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        Introduction

[image: image]ontées d’affilée, les histoires de Nasrudin peuvent avoir sur l’auditeur un effet irrésistible. Une tradition répandue au Moyen-Orient avance une explication.
Nasrudin, enfant, avait l’étrange pouvoir de captiver ses camarades de classe avec ses histoires : leur travail scolaire s’en ressentait. Incapable d’empêcher son magnétisme d’opérer, le maître d’école — homme avisé — trouva le moyen d’en infléchir l’action. Il jeta un charme sur le jeune Nasrudin :
« Désormais, Nasrudin, quel que soit le degré de sagesse que tu atteignes, les gens riront toujours de toi.
« Désormais, Nasrudin, chaque fois qu’une de tes histoires sera dite, les gens se sentiront poussés à en dire à leur tour, jusqu’à ce que sept, au moins, aient été contées. »
Il est surprenant de voir comment certaines personnes qui ne sont pas de prime abord attirées par Nasrudin peuvent développer une passion pour lui.
Les États-Unis, l’Union soviétique et la Chine communiste portent en ce moment un même intérêt au Mulla. Le rapport de la conférence de Coral-Gabbles sur la physique des hautes énergies fait appel à ses histoires pour illustrer des phénomènes scientifiques qui ne peuvent être présentés dans les limites de la terminologie technique ordinaire. Un film produit en Asie centrale soviétique, dans le cadre des activités culturelles, met en scène le personnage. Pékin vient de publier, en anglais et en chinois, un ouvrage consacré au folklore qui contient des histoires appartenant au corpus.
La seule note discordante dans l’accueil favorable réservé aux Exploits est venue du magazine humoristique Punch : réaction prévisible pour les familiers des enseignements du Mulla !
Les commentaires des érudits l’auraient sans doute amusé davantage. En Grande-Bretagne, les orientalistes ont déclaré que Nasrudin n’est pas une figure de l’enseignement soufi. À Beyrouth et à Karachi, les spécialistes sont d’un avis exactement contraire.
Tout cela, bien sûr, ne prouve qu’une chose : notre Mulla ne rentre pas dans les catégories habituelles — et il y a toujours une place pour lui.
Selon les Dits de Mulla Nasrudin :
« Amuse-toi, essaye d’apprendre : tu irriteras quelqu’un. Ne t’amuse pas, ne cherche pas à apprendre : tu irriteras quelqu’un. »
 
Idries SHAH

La raison
[image: image]asrudin va trouver un homme riche :
« Donne-moi de l’argent.
— Pour quoi faire ?
— Pour acheter… un éléphant.
— Si tu n’as pas d’argent, Nasrudin, tu ne peux subvenir aux besoins d’un éléphant.
— Je ne suis pas venu demander conseil : je suis venu demander de l’argent. »

Manger son argent
[image: image]omme chacun sait, Mulla Nasrudin vient d’un pays où un fruit est un fruit, où la viande est de la viande, et où l’on ne mange jamais de curry.
Après avoir descendu les hautes montagnes du Kafiristan il chemine sur une route poussiéreuse de l’Inde, quand il est pris d’une soif irrésistible.
« Il faut absolument que je trouve vite de bons fruits », pense-t-il.
Cette pensée n’a pas plus tôt pris forme dans son esprit qu’il découvre au détour de la route, assis à l’ombre d’un arbre, un homme au sourire bienveillant, un panier devant lui.
Le panier est plein d’énormes fruits rouges, rutilants.
« Voilà ce qu’il me faut ! » se réjouit-il.
Il prend deux pièces de cuivre nouées dans son turban et les donne au marchand. Ce dernier, sans mot dire, lui tend le panier et s’en va : ces fruits-là coûtent trois fois rien en Inde, et, d’habitude, les gens les achètent en plus modeste quantité. Nasrudin s’installe sous l’arbre, en choisit un et croque dedans. Il a presque aussitôt la bouche et la gorge en feu, et le visage noyé de larmes. Mais il continue de manger.
Une heure ou deux s’écoulent. Enfin, un montagnard afghan vient à passer.
« Frère, halète Nasrudin, ce fruit infidèle doit sortir tout droit de la bouche de Satan !
— Idiot ! s’esclaffe le montagnard. N’as-tu jamais entendu parler des piments d’Hindoustan ?! Arrête immédiatement, sinon la mort va faire à coup sûr une nouvelle victime avant le coucher du soleil !
— Je ne bougerai pas d’ici tant que je n’aurai pas fini le panier !
— Insensé ! C’est avec ça qu’on fait le curry. Jette-les, tout de suite !
— Ce n’est plus des fruits que je mange, fait Nasrudin d’une voix enrouée : je mange mon argent. »

À quoi sert une lampe
[image: image]e peux voir dans l’obscurité, se vante Nasrudin à la maison de thé.
— Alors, pourquoi te promènes-tu le soir dans la rue, une lampe à la main ?
— Pour empêcher les gens de se cogner à moi. »
 

[image: image]
Qu’attends-tu ?
[image: image]asrudin entre dans une boutique où l’on vend un peu de tout.
« As-tu des clous ? demande-t-il au marchand.
— Oui.
— Et du cuir, du bon cuir ?
— Oui.
— Et du fil ?
— Oui.
— Et de la teinture ?
— Oui.
— Alors, pourquoi diable ne te fais-tu pas une paire de bottes ? »

Prudence
[image: image]e Mulla est invité à un mariage. La dernière fois qu’il s’est rendu dans la maison où sont organisées les réjouissances, quelqu’un lui a pris ses sandales. Cette fois, au lieu de les laisser à la porte, il les fourre dans la poche intérieure de son manteau.
« Quel est ce livre qui gonfle ta poche ? » s’enquiert son hôte.
« Il en veut sans doute à mes sandales, pense Nasrudin… Quoi qu’il en soit, j’ai une réputation de savant à soutenir. »
« Ce qui gonfle ma poche, répond-il, a pour sujet : “Prudence”.
— Comme c’est intéressant ! Dans quelle librairie l’as-tu trouvé ?
— À vrai dire, je l’ai trouvé chez un cordonnier. »

Suppositions
[image: image]n mot pour définir le destin, Nasrudin ?
— Suppositions.
— Comment cela ?
— Tu supposes que les choses vont bien se passer, et elles ne se passent pas bien : tu accuses la malchance. Tu supposes que les choses vont mal se passer, et elles ne se passent pas mal : tu dis que tu as de la chance. Tu supposes que certaines choses vont arriver ou ne pas arriver ; et tu manques à ce point d’intuition que tu ne sais pas ce qui va arriver. Tu supposes que l’avenir est inconnaissable.
« Surpris par la tournure des événements, tu dis : “C’est le destin.” »

[image: image]
Et si c’était vrai…
[image: image]e Mulla, absorbé dans ses pensées, descend la rue du village, quand des garnements se mettent à lui jeter des pierres. Pris au dépourvu, et n’étant ni assez grand ni assez fort pour leur en imposer, il crie :
« Arrêtez, j’ai quelque chose d’intéressant à vous dire !
— D’accord ! dis-le-nous. Mais pas de philosophie !
— L’émir donne un banquet ouvert à tous venants. »
Les gamins partent en courant vers la demeure de l’émir… tandis que Nasrudin s’échauffe peu à peu à l’idée des mets délicats et des plaisirs de la fête. Il lève les yeux, les voit disparaître au loin.
Soudain, il retrousse ses robes et se lance sur leurs traces.
« Je ferais bien d’y aller voir, fait-il, haletant : après tout, c’est peut-être vrai !… »

Chez le barbier
[image: image]asrudin entre chez le barbier. Celui-ci le rase d’une main maladroite avec un rasoir émoussé ; chaque fois qu’il le fait saigner, il met un coton sur la coupure pour arrêter le saignement. Au bout de quelques minutes, la moitié du visage de Nasrudin est couverte d’ouate.
Le barbier s’apprête à raser l’autre joue, quand son client se voit soudain dans la glace et se lève d’un bond :
« Merci, frère, ça suffit pour aujourd’hui ! J’ai décidé de faire pousser du coton d’un côté, et de l’orge de l’autre ! »
[image: image]
Donnant, donnant
[image: image]asrudin entre dans une boutique avec l’intention d’acheter un pantalon. Mais il se ravise et porte son choix sur un manteau de même prix.
Il prend le manteau et s’en va.
« Tu n’as pas payé ! crie le marchand.
— Je t’ai laissé le pantalon, qui est de même valeur.
— Mais tu n’as pas payé le pantalon non plus !
— Bien sûr que non ! Pourquoi devrais-je payer un vêtement dont je n’ai pas voulu ? »

De qui suis-je le serviteur ?
[image: image]ulla Nasrudin, en faveur auprès du souverain, profite de sa position pour mettre en évidence les méthodes des courtisans.
Un jour où le roi est particulièrement affamé, on sert des aubergines. C’est un tel délice qu’il ordonne au chef cuisinier d’en servir dorénavant à chaque repas.
« Nasrudin, ne trouves-tu pas que l’aubergine est le meilleur légume du monde ?
— Le meilleur, Majesté ! »
Cinq jours plus tard, alors qu’on lui sert des aubergines pour la dixième fois, le roi explose :
« Remportez ça ! Je déteste les aubergines !
— Il n’y a pas pire légume au monde, Majesté, reconnaît Nasrudin.
— Hier encore tu déclarais que c’était le meilleur !
— Certes, mais je suis le serviteur du roi, pas celui des aubergines. »

Destin impénétrable
[image: image]asrudin s’engage dans une ruelle. Un homme glisse d’un toit et lui tombe dessus. L’homme s’en sort indemne ; on emmène Nasrudin à l’hôpital.
Des disciples se rendent auprès de lui.
« Maître, quel enseignement peut-on en tirer ? demande l’un d’eux.
— Évitez de croire à l’enchaînement inévitable des causes et des effets. Fuyez les questions théoriques du genre : “Si quelqu’un tombe d’un toit, se rompra-t-il le cou ?” Il est tombé, et je me suis rompu le cou ! »

La réponse
[image: image]ucune question ne peut rester sans réponse, dit un moine en entrant dans la maison de thé où Nasrudin devise avec des amis.
— Pourtant, observe celui-ci, un savant m’a mis un jour en difficulté avec une question à laquelle je n’ai pas su répondre.
— Si seulement j’avais été là ! Pose-la-moi, j’y répondrai.
— D’accord ! Il a dit : “Pourquoi t’introduis-tu chez moi par la fenêtre en pleine nuit ?” »

Idiots
[image: image]ulla Nasrudin rapporte chez lui un lot de verreries. Il trébuche, le laisse tomber : les verreries se brisent en mille morceaux.
Les passants font cercle.
« Qu’est-ce que vous avez, espèces d’idiots !? hurle-t-il. N’avez-vous encore jamais vu d’imbécile ? »

Si Dieu le veut !
[image: image]asrudin a économisé pour s’acheter une nouvelle chemise. Tout excité, il court chez le tailleur, qui prend ses mesures.
« Reviens dans huit jours, lui dit-il. Si Dieu le veut, ta chemise sera prête. »
Nasrudin ronge son frein pendant une semaine et retourne chez le tailleur.
« J’ai pris du retard. Si Dieu le veut, ta chemise sera prête demain. »
Nasrudin revient le lendemain.
« Je regrette d’avoir à te dire que ce n’est pas tout à fait prêt. Passe voir demain. Si Dieu le veut, ce sera terminé.
— Combien de temps cela prendra-t-il, s’enquiert Nasrudin, exaspéré, si on laisse Dieu de côté ? »

Une pensée…
[image: image]asrudin demande à sa femme de préparer du halva et lui donne pour ce faire tous les ingrédients nécessaires. Elle en fait en grande quantité. Il mange presque tout.
Au milieu de la nuit, il la tire du sommeil.
« Holà, réveille-toi ! Il m’est venu une pensée…
— Laquelle ?
— Apporte-moi le reste du halva, et je te la dirai. »
Elle se lève, apporte le halva, qu’il dévore.
« Maintenant, Nasrudin, dis-moi quelle est cette pensée qui t’est venue, je ne pourrai pas me rendormir sans cela…
— Eh bien, voilà : “Ne jamais aller se coucher sans avoir fini le halva du jour.” »

L’exploit
[image: image]la maison de thé des soldats racontent leur dernière campagne. Les villageois présents se pressent autour d’eux pour ne pas en perdre une miette.
« … Alors, déclame un guerrier à l’aspect redoutable, saisissant mon épée à double tranchant, je fonce sur l’ennemi et le mets en déroute… Je l’ai haché comme menue paille ! Et nous avons gagné la bataille. »
Les villageois en ont le souffle coupé.
« Ça me rappelle, dit Nasrudin, qui avait assisté en son jeune temps à quelques escarmouches, le jour où j’ai coupé la jambe d’un ennemi sur le champ de bataille. Tranchée d’un coup !
— Vous auriez mieux fait, monsieur, observe le capitaine, de lui trancher la tête.
— Ça n’était pas possible, voyez-vous, quelqu’un l’avait déjà fait. »

La chasse
[image: image]e roi, qui apprécie la compagnie de Nasrudin, l’invite à une chasse à l’ours. Les ours sont dangereux.
Nasrudin est terrifié rien que d’y penser, mais ne peut se dérober.
Quand il revient de la chasse, un villageois l’interroge :
« Alors, cette chasse à l’ours, comment ça s’est passé ?
— À merveille !
— Combien d’ours avez-vous tués ?
— Aucun.
— Combien en avez-vous pourchassés ?
— Aucun.
— Combien en avez-vous vus ?
— Aucun.
— Ben alors, pourquoi dis-tu que ça s’est passé “à merveille” !?
— Quand on chasse l’ours, aucun, c’est déjà trop ! »

Tous les deux, Votre Majesté !
[image: image]asrudin n’est pas très au fait des usages de la Cour. Il est pourtant du nombre des notables qui seront reçus par le roi lors de son passage dans la localité. Aussi un écuyer le prépare-t-il : le roi lui demandera depuis combien de temps il vit là ; combien d’années il a étudié pour devenir mulla ; s’il juge satisfaisant le système d’imposition ; s’il estime que la santé morale du peuple est bonne.
Nasrudin apprend les réponses par cœur.
Mais le roi pose les questions dans un ordre différent.
« Combien de temps as-tu étudié ?
— Trente-cinq ans.
— Quel âge as-tu donc ?
— Douze ans.
— C’est impossible ! Lequel de nous deux est fou ?
— Nous sommes fous tous les deux, Votre Majesté.
— Tu prétends que je suis fou, comme toi ?
— Bien sûr que nous sommes fous, mais pas de la même manière, Votre Majesté ! »

Il s’est oublié
[image: image]asrudin fait la quête pour les pauvres. Il se présente à la porte d’un château.
« Annonce à ton maître, dit-il au portier, que Nasrudin est là et demande de l’argent. »
Le portier disparaît à l’intérieur et revient peu après.
« Je regrette, mon maître est sorti.
— Permets-moi alors de donner un conseil, que tu voudras bien lui transmettre. Même s’il n’a pas apporté son obole, il peut l’avoir gratuitement. Ce conseil, le voici : la prochaine fois qu’il sortira, dis-lui de ne pas laisser sa tête à la fenêtre : quelqu’un pourrait la voler. »

[image: image]
Ce n’est pas si difficile
[image: image]asrudin, peux-tu me prêter ta corde à linge ?
— Désolé, je ne peux pas : je m’en sers. J’ai mis de la farine à sécher dessus.
— Comment diable peux-tu faire sécher de la farine sur une corde à linge ?
— C’est moins difficile que tu ne crois quand on n’a pas envie de la prêter. »

Dette de reconnaissance
[image: image]asrudin a failli tomber dans l’étang : un homme qu’il connaissait à peine, et qui passait par là, l’a retenu juste à temps.
Chaque fois qu’il lui arrive de rencontrer son « sauveur », celui-ci ne manque pas de le lui rappeler.
À la fin, excédé, Nasrudin l’invite à venir avec lui à l’étang, se jette à l’eau et crie :
« Maintenant, je suis aussi trempé que je l’aurais été si tu ne m’avais pas secouru ! Alors, fiche-moi la paix ! »

Idées arrêtées
[image: image]el âge as-tu, Mulla ?
— Quarante ans.
— Mais tu m’as dit la même chose la dernière fois que je t’ai demandé ton âge, il y a deux ans !
— Parfaitement ! Je m’en tiens toujours à ce que j’ai dit. »

[image: image]
Le hammam
[image: image]asrudin se rend au bain turc. Comme il est pauvrement vêtu, les employés de l’établissement le traitent avec désinvolture. On lui donne une serviette en loques, un morceau de savon ridiculement petit.
En partant, non seulement il ne se plaint de rien mais tend une pièce d’or à chacun des deux hommes.
Ceux-ci, stupéfaits, s’interrogent :
« Si nous l’avions mieux traité, peut-être se serait-il montré encore plus généreux ? »
Quand il revient la semaine suivante, il est accueilli comme un roi : on l’entoure de prévenances, on le masse, on le parfume.
Au moment de partir, il donne une piécette de cuivre à chacun des employés.
« Ceci, dit-il, c’est pour l’autre jour. La pièce d’or, c’était pour aujourd’hui. »

Le Pèlerinage
[image: image]asrudin est sorti faire une longue promenade. Il entre dans un village, voit les gens se porter en foule vers la place du marché. Intrigué, il interroge un villageois :
« Que se passe-t-il ?
— Tu ne le sais donc pas ? L’un des nôtres est allé au Pèlerinage, à La Mecque, et il est de retour, et il va nous parler ! Cette année, il y avait cent mille personnes là-bas.
— À voir toute cette agitation, observe Nasrudin, on pourrait penser que c’est le Pèlerinage qui est venu à lui, et non l’inverse. »

Heureusement que je passais par là !
[image: image]asrudin passe près d’un puits par une nuit claire. Il se sent poussé à regarder dedans, se penche, scrute les profondeurs, voit le reflet de la lune.
« Il faut que je sauve la lune ! se dit-il. Sinon, elle n’entrera jamais dans son dernier quartier, et le mois de jeûne du Ramadan ne prendra jamais fin. »
Il trouve une corde, la jette dans le puits.
« Je viens à ton aide ! crie-t-il. Accroche-toi ! Continue de briller ! »
La corde s’accroche à une saillie de la paroi. Nasrudin tire de toutes ses forces, recule. Soudain, la corde se détend, devient toute lâche. Il tombe à la renverse.
Étendu par terre, haletant, il voit l’astre de la nuit voguer haut dans le ciel :
« Ravi de t’avoir rendu service ! Heureusement que je passais par là, n’est-ce pas ? »

[image: image]
Réflexion interrompue
[image: image]asrudin pénètre dans un jardin potager, muni d’un sac qu’il se met à remplir avec tout ce qui lui tombe sous la main.
Survient le jardinier :
« Que fais-tu là ?
— Un vent violent m’a projeté jusque-là.
— Et les légumes ! Qui les a déracinés ?
— Je me suis accroché à tout ce que j’ai pu pour ne pas être emporté.
— Et comment se fait-il qu’il y ait des légumes dans ce sac, hein ?
— C’est justement ce que j’étais en train de me demander quand tu as interrompu ma réflexion. »

Évitez de tout mélanger
[image: image]e navire est sur le point de sombrer. Les compagnons de voyage du Mulla, qui se sont moqués de lui quand il leur a recommandé de préparer leur âme à l’autre monde, tombent à genoux et implorent le secours divin. Ils se lamentent, se répandent en promesses qu’ils s’engagent à tenir en échange de leur salut…
« Doucement, mes amis ! crie soudain Nasrudin. Ne soyez pas si prodigues de vos biens terrestres ! Gardez-vous de tout mélanger, comme vous l’avez fait jusqu’à présent. Faites-moi confiance ! Il me semble que je vois la terre. »

Jusqu’où la bêtise d’un homme peut-elle aller ?
[image: image]u grenier à blé du village, quelqu’un surprend Nasrudin en train de prendre du grain à poignées dans les jarres de ses voisins pour le mettre dans les siennes. On le conduit devant le juge.
« Je suis idiot, déclare-t-il, je ne sais pas reconnaître leur blé du mien.
— Alors, comment se fait-il que tu n’aies pas pris du grain dans tes jarres pour le mettre dans les leurs ? demande le juge.
— Ah ! mais je sais reconnaître mon blé du leur : je ne suis pas si idiot que ça ! »

Cause et effet
[image: image]asrudin se querelle avec sa femme. Il l’invective tant et si bien qu’elle court se réfugier dans la maison voisine, où il la poursuit.
Or ce soir-là, chez les voisins, on célèbre des noces. L’hôte et ses invités font tout ce qu’ils peuvent pour calmer Nasrudin et réconcilier le couple, qui prend part au festin et aux réjouissances.
« Ma chère, souffle le Mulla à l’oreille de sa femme, veille à me mettre plus souvent en colère… La vie vaudrait alors vraiment la peine d’être vécue ! »

C’est pour ça qu’ils t’ont enfermée !
[image: image]asrudin remarque au bord de la route une conduite d’eau dont l’extrémité est bouchée par une pièce de bois. Il est ravi, car il a très soif. Il approche les lèvres du bouchon, le retire : l’eau jaillit avec une telle force qu’il tombe à la renverse.
« Ah ! s’écrie-t-il, c’est pour ça qu’ils t’ont enfermée, hein ? Et tu n’as pas encore appris à te conduire de façon raisonnable ! »

[image: image]
Le fardeau de la culpabilité
[image: image]ulla Nasrudin et sa femme constatent en rentrant chez eux que des cambrioleurs ont vidé la maison : ils ont emporté tout ce qui pouvait l’être.
« C’est entièrement de ta faute, dit-elle. Avant de partir, tu aurais dû vérifier que la porte était bien verrouillée. »
Les voisins font chorus.
« Tu n’avais pas fermé les fenêtres, dit l’un.
— Tu n’as pris aucune précaution ! dit l’autre.
— Les serrures étaient défectueuses, et tu ne les as pas remplacées, dit un troisième.
— Quand même ! fait Nasrudin, vous exagérez : ce n’est pas entièrement ma faute.
— Et à qui la faute, alors ?
— Aux voleurs, non ? »

Description de l’objet perdu
[image: image]asrudin a perdu un somptueux turban.
« Tu dois être bien ennuyé, Mulla ! compatit un voisin.
— Non, je suis sûr de le retrouver : j’ai offert une récompense d’une demi-pièce d’argent.
— Mais celui qui le trouvera ne va sûrement pas se défaire d’un turban qui vaut cent fois plus que cela !
— J’y ai songé, figure-toi. J’ai signalé qu’il s’agissait d’un vieux turban, sale, très différent du vrai. »

Plus utile
[image: image]a lune est plus utile que le soleil, déclame Nasrudin à la maison de thé.
— Pourquoi donc, Mulla ?
— C’est surtout la nuit qu’on a besoin de lumière ! »

Partager par moitié
[image: image]ssoiffés, Nasrudin et l’ami qui l’accompagne entrent dans un café. Ils décident de partager un verre de lait.
« Bois le premier, dit l’ami : j’ai un peu de sucre, mais pas assez pour deux. Quand tu auras bu, je sucrerai ma part.
— Sucre le verre maintenant, réplique Nasrudin, je n’en boirai que la moitié…
— Pas question ! J’ai juste de quoi sucrer un demi-verre. »
Nasrudin se lève, va trouver le patron, revient avec un gros paquet de sel.
« Bonne nouvelle, ami ! Je bois le premier comme convenu, mais je veux mon lait avec du sel. »

Apprendre à apprendre
[image: image]e Mulla envoie un gamin chercher de l’eau au puits.
« Prends garde de ne pas casser la cruche ! crie-t-il en lui flanquant une taloche.
— Mulla, demande un passant, pourquoi frappes-tu cet enfant ? Il n’a rien fait !
— Idiot ! Si je le punis après qu’il aura cassé la cruche, il sera trop tard, non ? »

[image: image]
Félicitations
[image: image]élicite-moi, crie Nasrudin à un voisin : je suis père.
— Félicitations ! C’est un garçon ou une fille ?
— Oui ! Mais comment le sais-tu ? »

Principes trop évidents
[image: image]ous les êtres devraient avoir part égale à tout ce qui est disponible, déclare un philosophe idéaliste à la maison e thé devant un auditoire attentif.
— Je ne suis pas sûr que ça marche, objecte un sceptique.
— As-tu au moins essayé ? demande le philosophe.
— Moi, j’ai essayé ! s’écrie Nasrudin. J’accorde à ma femme et à mon âne exactement le même traitement. Je leur donne ce qu’ils veulent.
— Parfait ! s’exclame le philosophe. Maintenant, dis-nous, Nasrudin, quel en est le résultat.
— Le résultat ? Un gentil bourricot, et une méchante femme. »

Seul dans l’épreuve
[image: image]ien sûr, tu as perdu ton âne, Nasrudin… Mais tu sembles avoir plus de chagrin qu’à la mort de ta première femme !
— Rappelez-vous : quand j’ai perdu ma femme, tous les gens du village sont venus me dire : “Nous t’en trouverons une autre.” Jusqu’à présent, personne ne m’a offert de remplacer mon âne. »

Les rôles joués par l’homme
[image: image]rère, dit Nasrudin à un voisin, je fais la quête pour régler la dette d’un pauvre bougre incapable de faire honneur à ses engagements.
— C’est très bien ! approuve le voisin, qui se fend d’une pièce de monnaie. Mais au fait, qui est ce pauvre homme ?
— Moi ! » répond Nasrudin en s’esquivant.
Quelques semaines plus tard, il revient frapper à la même porte.
« Je suppose que tu passes me voir au sujet d’une dette ? s’enquiert le voisin, désormais cynique.
— Précisément.
— Je suppose que quelqu’un ne peut régler sa dette, et que tu viens demander une contribution ?
— Exactement.
— Je suppose que c’est toi qui dois de l’argent ?
— Non, pas cette fois.
— Eh bien, je suis ravi de l’apprendre. Voici ma contribution. »
Nasrudin met la pièce dans sa poche.
« Juste une chose, Mulla ! Qu’est-ce qui t’inspire ces sentiments humanitaires dans ce cas particulier ?
— Ah, vois-tu, cette fois… c’est moi le créancier ! »

Au sec sous la pluie
[image: image]asrudin est invité à une partie de chasse. Son hôte lui attribue un cheval trop lent. Nasrudin ne dit rien. Avec pareille monture, il est vite distancé, et séparé des autres. Une pluie diluvienne se met à tomber. Pas le moindre abri alentour. Tous les chasseurs sont trempés jusqu’aux os. Tous, sauf Nasrudin. (Dès les premières gouttes il a enlevé ses vêtements, les a pliés soigneusement, puis s’est assis sur la pile. L’averse passée, il s’est rhabillé et a fait demi-tour.)
Il regagne la maison de son hôte pour le déjeuner. Les autres, qui ont galopé à fond de train dans la plaine sans jamais atteindre un abri, sont stupéfaits de le voir arriver avec des vêtements secs.
« C’est grâce à ce cheval que tu m’as donné », explique Nasrudin à son hôte.
Le lendemain, celui-ci lui offre un cheval fringant et monte le cheval lent. La chasse essuie de nouveau une averse. Le cheval lent est si lent que l’hôte rentre chez lui, plus trempé que jamais, à l’allure d’un escargot. Nasrudin use du même stratagème et garde ses vêtements secs.
« C’est ta faute ! lui crie son hôte, quand il est de retour. Tu m’as obligé à monter cet affreux canasson !
— Et toi, réplique Nasrudin, quelle part as-tu prise à la solution du problème “comment se tenir au sec sous la pluie” ? »

[image: image]
Qui croire ?
[image: image]n voisin passe voir Nasrudin.
« Mulla, veux-tu me prêter ton âne ?
— Désolé, je l’ai déjà prêté. »
À ces mots, l’âne, qui se trouve dans l’écurie, se met à braire.
« Hé ! Mulla, ton âne est là, je l’entends !
— Un homme qui attache plus d’importance à ce que dit un âne qu’à ce que je dis, moi, ne mérite pas qu’on lui prête quoi que ce soit », fait Nasrudin, très digne, en lui fermant la porte au nez.

C’est tout simple !
[image: image]ous les vendredis matin, Nasrudin allait vendre un âne au marché. Ses bêtes étaient magnifiques, pourtant il en demandait toujours un prix très modique, bien inférieur à leur valeur réelle.
Un riche marchand d’ânes l’aborde un jour sur la place du marché.
« Je n’arrive pas à comprendre comment tu fais, Nasrudin. Mes serviteurs obligent les paysans à me livrer le fourrage gratuitement, mes esclaves pansent mes ânes sans être rétribués : grâce à cela je peux les vendre à bas prix, mais pas au prix dérisoire où tu vends les tiens !
— C’est tout simple ! Tu voles le fourrage et le travail. Moi, je vole les ânes. »

Objectivité
[image: image]n voisin vient voir Nasrudin pour l’interroger sur un point de droit :
« Ma vache a été encornée par ton taureau. Que puis-je obtenir en dédommagement ?
— Rien. Un homme ne peut être tenu pour responsable des actes commis par un animal !
— Un instant ! reprend le rusé villageois. Je me suis mal expliqué : ce qui est arrivé en fait, c’est que mon taureau a encorné ta vache.
— Ah ! ah ! voilà qui est plus complexe ! Il me faut consulter le Livre des Précédents : il y a peut-être d’autres facteurs en jeu dignes d’être pris en considération et qui pourraient tout changer à l’affaire. »

Personne ne se plaint…
[image: image]amza, philosophe de village, débite ses truismes à la maison de thé :
« Les gens sont bizarres ! Ils ne sont jamais contents ! En hiver, ils trouvent qu’il fait trop froid ; en été, ils se plaignent de la chaleur ! »
Les villageois présents opinent de la tête avec componction, pensant s’imprégner ainsi de l’essence de cette sage réflexion.
Nasrudin, qui semblait absent, lève soudain les yeux :
« Personne ne se plaint jamais du printemps, vous n’avez pas remarqué ? »

Jusqu’où peut-on s’éloigner de la vérité ?
[image: image]asrudin aperçoit d’appétissants canards qui s’ébattent dans une mare. Ils s’envolent dès qu’il tente de les attraper.
Alors il sort un morceau de pain, le trempe dans la mare et le porte à ses lèvres.
« Que fais-tu donc ? demande quelqu’un.
— Je m’offre une soupe aux canards. »

Je crois que tu as raison !
[image: image]e Mulla, qui vient d’être nommé magistrat, juge sa première affaire. Le plaignant a réclamé justice de façon si persuasive qu’il s’exclame :
« Je crois que tu as raison ! »
Le greffier le prie de se dominer, car le prévenu n’a pas encore été entendu.
Le prévenu se défend avec une telle éloquence que Nasrudin, transporté, s’écrie :
« Je crois que tu as raison ! »
Le greffier de protester :
« Votre Honneur, ils ne peuvent avoir raison tous les deux !
— Je crois que tu as raison ! » acquiesce Nasrudin.

Il me semble que c’est toi !
[image: image]asrudin, entièrement absorbé en lui-même, psalmodie sur la place du marché :
 
Ô mon bien-aimé !
Tout mon être intérieur est si plein de Toi :
Quoi qu’il se présente,
Il me semble que c’est Toi !
 
Un plaisantin de s’écrier :
« Et si un imbécile entrait dans ton champ visuel ? »
Sans hésiter, et comme s’il s’agissait d’un refrain, Nasrudin enchaîne :
 
… Il me semble que c’est toi  !

Échelle à vendre
[image: image]asrudin pose une échelle contre le mur d’un jardin. Une fois au sommet, il la fait passer de l’autre côté.
Survient le propriétaire :
« Que fais-tu là ?
— Je… j’ai une échelle à vendre, improvise Nasrudin.
— Idiot ! Un jardin, ce n’est pas un endroit où vendre une échelle.
— C’est toi l’idiot : idiot au point d’ignorer que l’on peut vendre une échelle absolument n’importe où. »

Pourquoi les chameaux n’ont pas d’ailes
[image: image]e m’étonne tous les jours un peu plus, dit Nasrudin à sa femme, de la manière dont la nature est organisée, et dont tout sur cette terre est en quelque sorte prévu pour le bien de l’humanité.
— Comment cela ?
— Eh bien, par exemple, les chameaux n’ont pas d’ailes, par la grâce de la Providence.
— Et alors ?
— Tu ne comprends donc pas ? S’ils avaient des ailes, ils pourraient se jucher sur le faîte de nos maisons et démolir les toits, sans parler du bruit et du désagrément que causeraient leurs ruminations et leurs crachements ! »

[image: image]
L’or, le manteau et le cheval
[image: image]ourquoi travaillerais-je ! dit Nasrudin à sa femme : je suis déjà au service du Très-Haut.
— En ce cas, réclame ton dû : tout travail mérite salaire. »
« C’est vrai ! » pense Nasrudin. Puis, à haute voix :
« Je n’ai pas été payé simplement parce que je n’ai jamais rien demandé.
— Alors, il faut que tu ailles demander. »
Le Mulla sort dans le jardin, s’agenouille.
« Ô Allah, s’écrie-t-il, envoie-moi cent pièces d’or : tous mes services passés valent bien cela ! »
Le voisin — un prêteur sur gages — l’entend et décide de lui jouer un tour. Il jette par la fenêtre un sac de cent pièces d’or. Nasrudin se lève avec dignité et le porte à sa femme.
« Je suis un des élus, annonce-t-il. Voici l’argent qui m’est dû. »
Elle est très impressionnée.
Peu de temps après, le voisin, inquiet de voir les livreurs se succéder au domicile du Mulla, vient récupérer son or.
« Tu m’as entendu le demander, fait Nasrudin, indigné, et maintenant tu prétends que c’est le tien ! Jamais tu ne l’auras.
— Portons l’affaire devant le tribunal !
— Je ne peux y aller comme ça, je ne suis pas présentable, et je n’ai pas de cheval. Si nous comparaissons ensemble, mon apparence misérable préviendra le juge en ta faveur. »
Le voisin enlève son manteau, le donne à Nasrudin, et lui propose de monter son cheval.
Les deux hommes se présentent devant le cadi. Celui-ci entend d’abord le plaignant, puis se tourne vers le Mulla :
« Qu’as-tu à répondre pour ta défense ?
— Que mon voisin est fou.
— Peux-tu en faire la preuve ?
— Quelle meilleure preuve que celle qui sort de sa propre bouche ! Il s’imagine que tout lui appartient. Demande-lui, pour voir, à qui est mon cheval, et le manteau que je porte, et mon or…
— Mais ils sont à moi ! hurle le voisin.
— Le plaignant est débouté », tranche le cadi.

Laisse-lui le temps
[image: image]asrudin a l’habitude de venir s’asseoir à la terrasse de la maison de thé.
Un jour, un gamin passe en courant devant lui et, d’un geste de la main, fait tomber son bonnet : Nasrudin le ramasse sans broncher.
Le gamin recommence le lendemain, et les jours suivants. Chaque fois, le Mulla, impassible, ramasse le bonnet et le remet sur sa tête.
« Pourquoi n’attrapes-tu pas ce gosse pour le corriger, ou ne demandes-tu pas à quelqu’un de le faire pour toi ? s’étonne un ami.
— Ce n’est pas comme ça que cela marche », répond Nasrudin.
Quelques jours après, il arrive en retard à la maison de thé. Un soldat, l’air redoutable, est assis à sa place. Le gamin surgit en courant. Telle est la force de l’habitude qu’il fait tomber le bonnet de fourrure du soldat. Celui-ci, sans mot dire, tire l’épée du fourreau, tranche la tête de l’enfant et se rassoit.
« Tu vois ce que je veux dire ? » murmure Nasrudin à l’oreille de l’ami qui a critiqué sa passivité.

Le yogi, le prêtre et le soufi
[image: image]asrudin revêt une robe soufi et part en pèlerinage. Il rencontre en chemin un prêtre et un yogi. Les trois hommes décident de voyager ensemble. À l’entrée d’un village, le prêtre et le yogi demandent à Nasrudin d’aller quêter de maison en maison tandis qu’ils feront leurs dévotions. Avec l’argent qu’il a recueilli, le Mulla achète du halva et propose à ses compagnons de le partager avec lui.
« Nous n’avons pas faim pour le moment, nous verrons plus tard », disent-ils.
Les trois voyageurs se remettent en marche. À la nuit tombante, Nasrudin annonce qu’il va entamer le halva :
« Je mange le premier : si la nourriture est là, c’est grâce à moi. »
Les deux autres ne sont pas d’accord : le prêtre, en raison du fait qu’il représente un système hiérarchique dûment organisé et devrait donc avoir la priorité ; le yogi, parce qu’il ne mange qu’une fois tous les trois jours et devrait donc avoir davantage.
Ils décident finalement d’aller dormir. Au réveil, celui qui relatera le plus beau rêve aura droit de se servir le premier.
À l’aube, le prêtre rapporte :
« Dans mes rêves, j’ai vu le fondateur de ma religion : il m’a béni, me distinguant ainsi du commun des mortels. »
Le yogi raconte à son tour :
« J’ai rêvé que j’entrais dans le nirvana et me fondais dans le néant. »
Les deux hommes se tournent vers le Mulla.
« J’ai rêvé, dit celui-ci, que je rencontrais Khidr, le guide des soufis, qui n’apparaît qu’aux plus saints d’entre les hommes.
« Il m’a dit : “Nasrudin, mange le halva, maintenant !” Je n’ai pas pu faire autrement que d’obéir. »

Je me rappelle
[image: image]l existe un jeu des plus éprouvants : Je me rappelle. Ainsi le désigne-t-on. Quelle qu’en soit la durée, ce jeu illustre le fait qu’il est difficile de se rappeler même une chose simple.
Deux personnes se mettent d’accord pour jouer à Je me rappelle. Dès lors, chaque fois qu’un des “joueurs” tend un objet à l’autre, celui qui reçoit l’objet doit dire “Je me rappelle !” au moment où il le prend. Le premier qui oublie de prononcer la formule a perdu. Et le perdant a un gage.
 
Nasrudin a engagé un duel avec sa femme. Ni l’un ni l’autre n’a encore été pris en défaut. Ils en perdent presque la raison, se passant et se repassant sans trêve les objets de la maison. La tension devient trop forte. Ils n’arrivent plus à tenir le rythme. Nasrudin imagine alors un stratagème. Il part en pèlerinage à La Mecque et revient quelques mois plus tard muni d’un cadeau pour sa femme. La fièvre des retrouvailles aidant, elle va oublier, et il va gagner.
Elle l’attend à la porte, un paquet dans les bras.
« Je ne vais pas le prendre », pense Nasrudin.
Il n’est plus qu’à quelques pas. Elle s’écrie : « Voici ton fils nouveau-né ! »
Fou de joie, il prend l’enfant dans ses bras — et oublie de dire : “Je me rappelle.”

Réfutation des philosophes
[image: image]n groupe de philosophes itinérants, prêts à en découdre avec les sages locaux, arrive en ville.
Le gouverneur réunit tous les savants de la région et les envoie affronter les visiteurs. Les joutes se soldent à tous les coups par la défaite des premiers. Il décide alors de faire appel à Nasrudin.
« Avant de rencontrer les philosophes, lui dit-il, tu ferais bien de t’entretenir avec les savants qui ont débattu avec eux : cela te permettra de te faire une idée de leurs méthodes.
— Non, réplique Nasrudin. Moins j’en saurai sur leurs méthodes, mieux cela vaudra : ma façon de penser est différente de la leur ; je ne veux pas me laisser enfermer dans leur univers artificiel. »
La rencontre a lieu dans une grande salle en présence d’une nombreuse assemblée, venue des quatre coins de la province, et de l’âne de Nasrudin.
Le premier philosophe s’avance et ouvre le débat :
« Quel est le centre de la Terre ? » demande-t-il au Mulla.
Celui-ci fait un geste en direction du bourricot.
« Le centre exact de la Terre est le centre de l’endroit sur lequel mon âne ici présent a posé sa patte avant-droite.
— Comment peux-tu le prouver ?
— Ce n’est pas à moi de le prouver : c’est à toi de le réfuter. Va chercher un instrument de mesure. »
Le deuxième philosophe pose alors sa question :
« Combien y a-t-il d’étoiles au ciel ?
— Autant qu’il y a de poils sur mon âne, répond Nasrudin. Si quelqu’un ne le croit pas, qu’il compte et les unes et les autres. »
Le troisième philosophe intervient à son tour :
« Combien y a-t-il d’approches du problème de la perception humaine ?
— Il est très facile de le déterminer, répond Nasrudin : il y en a exactement autant que de poils à ta barbe, et je vais te les expliquer si tu veux, une par une, en même temps que je te les arracherai, un par un.
« Il se trouve, ajoute-t-il, qu’il y en a également autant que de poils à la queue de mon âne. »
Les philosophes se consultent, comprennent qu’il est impossible d’établir la pertinence de leurs spéculations par des arguments logiques ou quantitatifs et, d’un commun accord, s’engagent dans les rangs des disciples de Nasrudin.

Le test
[image: image]elon une opinion répandue chez les non-initiés, songe Nasrudin tout en marchant, les derviches sont fous.
Selon les sages, ils sont les véritables maîtres du monde. J’aimerais en mettre un à l’épreuve, et me mettre moi-même à l’épreuve, pour en avoir le cœur net. »
C’est alors qu’il voit s’avancer vers lui une haute silhouette vêtue à la manière des derviches akldan, derviches considérés comme exceptionnellement éclairés.
« Ami, dit Nasrudin, je veux faire une expérience, afin d’évaluer tes pouvoirs de pénétration psychique, et ma santé mentale.
— Vas-y ! » dit l’akldan.
Nasrudin fait un grand geste du bras, puis serre le poing :
« Qu’est-ce que j’ai dans la main ?
— Un cheval, une voiture et un cocher, répond l’akldan sans hésiter.
— Le test n’est pas valable, fait Nasrudin, irrité : tu m’as vu les prendre. »

La récompense
[image: image]asrudin a une bonne nouvelle à annoncer au roi. Il a eu pourtant beaucoup de mal à obtenir une audience, bien que l’usage veuille que tout sujet ait théoriquement le droit d’accéder directement à la Cour.
La nouvelle semble faire grand plaisir au souverain.
« Choisis toi-même ta récompense, Nasrudin !
— Cinquante coups de fouet, Majesté. »
Le roi, perplexe, ordonne que Nasrudin soit flagellé.
Au vingt-cinquième coup de fouet, celui-ci crie au bourreau :
« Assez ! Maintenant, fais entrer mon partenaire et donne-lui l’autre moitié de la récompense. »
Et, se tournant vers le roi :
« Votre Majesté, le chambellan ne m’a autorisé à vous voir qu’après que je lui eus juré de lui donner exactement la moitié de ce que me vaudrait ma bonne nouvelle. »

[image: image]
Ce qu’il en coûte d’apprendre
[image: image]l y a profit à apprendre quelque chose de nouveau », se dit Nasrudin.
Il va trouver un maître de musique :
« Je veux apprendre à jouer du luth. Combien cela me coûtera-t-il ?
— Pour le premier mois, trois pièces d’argent. Ensuite, une pièce d’argent par mois.
— Parfait ! Je commencerai le deuxième mois. »

Le maître spirituel
[image: image]n vieillard desséché, venu d’une lointaine contrée d’Orient, au-delà d’Ashsharq, est arrivé au village et dispense sa sagesse à la maison de thé.
Ses commentaires philosophiques sont abstrus mais extrêmement séduisants, au point que les habitués sont vite convaincus qu’il connaît les mystères de la vie. « Peut-être va-t-il nous les dévoiler », se disent-ils.
Après l’avoir écouté un moment, Nasrudin l’interrompt :
« Ce que tu as vécu au cours de tes voyages, je l’ai moi-même vécu, car moi aussi, vois-tu, j’ai été maître itinérant.
— Si tu y tiens, dit l’ancien, quelque peu irrité d’avoir été interrompu, parle-moi de tes expériences.
— Oui, j’y tiens ! Je me souviens d’un voyage que j’ai fait au Kurdistan. Partout, on m’a accueilli chaleureusement. J’ai séjourné dans de nombreux monastères ; les derviches m’ont écouté avec la plus grande attention. J’ai été hébergé dans les caravansérails, nourri dans les maisons de thé. Sans bourse délier. Partout, j’ai produit une forte impression sur les gens. »
Cette autocélébration finit par énerver l’ancien.
« Personne ne t’a jamais contredit ? coupe-t-il d’un ton grincheux.
— Oh, si ! Une fois. Ce jour-là, ils m’ont enchaîné à un pilier sur la place publique après m’avoir roué de coups. Puis ils m’ont chassé de la ville.
— Et pourquoi donc ?
— Eh bien, vois-tu, ces gens-là comprenaient le turc, langue dans laquelle je dispensais mes enseignements.
— Et ceux qui t’avaient bien accueilli ?
— C’étaient des Kurdes ! Ils ne parlent et ne comprennent que le kurde. J’étais tranquille tant que j’étais avec eux. »

Soupe chaude, mains froides
[image: image]n homme qui avait entendu parler de Nasrudin, le sage-fou, résolut d’aller le voir.
« Il y a quelque chose à apprendre de ce sage, se dit-il. Sa folie ne manque pas d’une certaine logique. Le tout est de découvrir la constante, le fil conducteur. J’ai étudié de longues années, fréquenté de nombreuses écoles métaphysiques : je suis mieux à même que quiconque de juger et d’apprendre. »
Après un voyage long et pénible, il aperçoit enfin la maison minuscule, perchée sur un roc en surplomb, où vit Mulla Nasrudin.
Il regarde par la fenêtre : le Mulla, blotti près d’un maigre feu, souffle dans le creux de ses mains. Dès que celui-ci l’a fait entrer, il l’interroge sur le sens de son geste.
« Je soufflais dans mes doigts pour les réchauffer », répond Nasrudin.
Après quoi, les deux hommes gardent le silence.
« Le Maître consentira-t-il à me donner une part de la sagesse qu’il détient ? » se demande le chercheur.
La femme de Nasrudin apporte deux bols de bouillon de viande et de légumes.
Nasrudin de souffler aussitôt sur sa soupe.
« C’est l’occasion d’apprendre quelque chose », se dit le chercheur.
« Que fais-tu, Maître ? interroge-t-il.
— Je souffle sur ma soupe pour la refroidir. »
« Cet homme est à l’évidence un imposteur, et probablement un menteur, conclut le candidat-disciple. D’abord, il souffle pour réchauffer ; ensuite, il souffle pour refroidir. Comment puis-je croire ce qu’il me dit ? »
Et il prend congé de son hôte.
« Je n’ai pas perdu mon temps, se dit-il en descendant le sentier de montagne, car j’ai au moins établi ceci : Nasrudin n’est pas un maître. »

Un mot pour le dire
[image: image]yant entendu dire qu’un homme désirait apprendre le kurde, Nasrudin offrit de le lui enseigner. Sa connaissance de la langue se limitait à quelques vocables.
« Nous commencerons par le mot qui signifie “soupe chaude”, dit-il. En kurde, “soupe chaude” se dit aash.
— Je ne comprends pas bien, Mulla. Comment dit-on “soupe froide”, alors ?
— On ne le dit jamais : les Kurdes détestent la soupe froide. »

Science
[image: image]asrudin rencontre en chemin un savant et un logicien. Ceux-ci l’entraînent dans une discussion et le mettent très vite en difficulté.
« Je ne peux admettre l’existence de quoi que ce soit à moins de l’avoir vérifiée expérimentalement, ou d’avoir vu la chose de mes propres yeux, assène le savant.
— Je suis incapable de rien entreprendre si je ne l’ai au préalable conçu en théorie », martèle le logicien.
La route longe un lac. Soudain, Nasrudin s’agenouille et se met à verser quelque chose dans l’eau.
« Que fais-tu ? s’enquièrent les deux hommes d’une même voix.
— Vous savez comment on fait le yogourt ? On en met un peu dans le lait : le ferment prend, et tout le lait devient yogourt. Eh bien, j’ajoute un peu de yogourt à l’eau du lac…
— Mais ce n’est pas ainsi qu’on fait le yogourt !
— Je sais, je sais, mais supposez que ça prenne… »
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Le prix de la vérité
[image: image]i vous voulez la vérité, dit Nasrudin à un groupe de “chercheurs” venus recevoir son enseignement, il vous faudra en payer le prix.
— Mais pourquoi faudrait-il payer pour avoir la vérité ?! s’étonne un des visiteurs.
— N’as-tu pas remarqué, réplique Nasrudin, que c’est la rareté d’une chose qui en détermine la valeur ? »

Ne prends aucun risque
[image: image]n théologien, gravement malade, se rappelle avoir entendu dire que Nasrudin est une sorte de mystique. Dans son demi-délire il se dit qu’après tout il y a peut-être du vrai dans ce que racontent les gens, et fait venir le Mulla :
« Prescris-moi une prière qui facilite mon passage dans l’au-delà, toi qui as la réputation d’être en contact avec une autre dimension.
— Très volontiers. Tiens ! “Que Dieu m’aide — Que le Diable m’aide !” »
Oubliant son état, le théologien se dresse, indigné, sur son séant :
« Mulla, tu as perdu la raison !
— Pas du tout, mon cher ! Un homme dans ta position ne peut se permettre de prendre le moindre risque. Devant deux éventualités, il doit pouvoir parer à l’une comme à l’autre. »

Devine un peu !
[image: image]n plaisantin se trouve nez à nez avec Nasrudin. Il a un œuf dans sa poche.
« Mulla, es-tu bon en devinettes ?
— Pas mauvais.
— Alors, dis-moi ce qu’il y a dans ma poche.
— Donne-moi un indice.
— Eh bien, ça a la forme d’un œuf, c’est jaune et blanc à l’intérieur, et ça ressemble à un œuf.
— Ah, je vois ! C’est une sorte de gâteau. »

Le marchand
[image: image]n riche marchand est venu passer quelques jours dans le village de Nasrudin. Bien qu’il soit avare, les gens se montrent respectueux à son égard.
Nasrudin s’en étonne auprès d’un villageois :
« Pourquoi le saluez-vous chaque fois que vous le croisez dans la rue ? Il n’a jamais rien donné à personne, jamais laissé le moindre sou !
— Tu ne comprends pas… C’est un marchand. Ce n’est pas rien, non ? Et il se pourrait qu’un jour il nous donne quelque chose. »
Une semaine après le départ du visiteur, Nasrudin se rend au marché. Il avise des pastèques sur un étal, en achète une douzaine et les revend à perte à l’étal suivant. Puis il achète et revend des aubergines et d’autres fruits ou légumes et fait ainsi presque le tour des étals du marché. Il se rend alors à la maison de thé où, l’air désinvolte, il commande ce qu’il y a de plus cher : un thé rose à la crème fouettée, parfumé à la cardamome.
La salle commence à se remplir : les villageois sont curieux de savoir ce qui lui est arrivé.
« Mulla, demande quelqu’un, pourquoi achètes-tu ici et là pour aussitôt revendre à perte ?
— Tu ne comprends pas ? hurle Nasrudin. Je suis un marchand. Ce n’est pas rien, non ? Et il se pourrait qu’un jour je vous donne quelque chose ! »

N’allez pas vous mettre dans la tête…
[image: image]e Mulla enfourche son âne et parcourt à petit trot la rue du village. Soudain, l’animal se cabre. Nasrudin tombe à terre. Des gamins, qui jouaient dans la rue, accourent et l’entourent en se tordant de rire.
Tandis qu’ils essuient leurs larmes, il se redresse, rajuste son turban avec calme et dignité :
« Qu’est-ce qui vous fait rire comme ça ?
— Mulla !… (Le souvenir de sa chute les fait glousser.) Mulla, ce n’est pas tous les jours !… Nous avons ri de te voir tomber du bourricot !
— Il ne vous est pas venu à l’idée que je pouvais avoir une bonne raison pour cela ? »
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Les poulets
[image: image]ares étaient ceux qui comprenaient Nasrudin : tantôt il arrachait la victoire par surprise, tantôt il semblait se méprendre et s’égarer. Le bruit courait qu’il vivait dans un monde différent de celui où vivent les humains ordinaires.
Un jeune homme décide un jour de l’épier pour voir comment il parvient à se tirer d’affaire, et apprendre éventuellement quelque chose de lui. Il le voit se diriger vers la rivière et s’asseoir au bord de l’eau, à l’ombre d’un arbre.
Soudain Nasrudin tend la main. Un gâteau y apparaît. Il le mange et recommence une deuxième, puis une troisième fois. Quand il tend la main pour la quatrième fois, ses doigts se referment sur une coupe. Il y boit à longs traits.
Le jeune homme, incapable de se dominer, s’élance vers lui et l’agrippe :
« C’est prodigieux ! Dis-moi comment tu fais, et je ferai tout ce que tu me demanderas !
— On doit d’abord atteindre un certain état de conscience. “Temps” et “espace” ne veulent plus rien dire dans cet état : on peut alors tendre la main au chambellan du Roi pour qu’il y dépose des confiseries. Si tu veux vraiment en savoir plus, tu devras…
— J’accepte ! crie le jeune homme.
— Tu devras suivre ma voie.
— Parle-moi de ta voie.
— Je ne peux te dire qu’une chose à la fois. Veux-tu l’exercice facile, ou l’exercice difficile ?
— Je prends le second.
— Tu commets ta première erreur. Il faut commencer par l’exercice facile. Mais ce n’est plus possible : tu as choisi. Voici l’exercice difficile : fais un trou dans ta clôture, un trou suffisamment important pour que tes poulets puissent aller picorer dans le jardin du voisin, mais suffisamment petit pour que ses poulets ne puissent pénétrer dans le tien. »
Le jeune homme n’y parvint jamais, et jamais ne devint le disciple de Mulla Nasrudin. Quand il parlait aux gens de ce qu’il avait vu, de ce que Nasrudin pouvait faire, ils s’exclamaient : « Tu es devenu fou ! »
« C’est un bon début, lui dit le Mulla : un jour, tu trouveras un maître. »

Mieux vaut prier que dormir…
[image: image]ès qu’il a lancé, du haut de son minaret, l’appel à la prière, le Mulla descend précipitamment et s’élance hors de la mosquée.
« Où cours-tu comme ça, muezzin ? lui crie quelqu’un.
— C’est l’appel le plus puissant que j’aie jamais lancé, hurle le Mulla sans s’arrêter. Je vais aussi loin que je pourrai pour vérifier jusqu’où on peut l’entendre… »

Ce qui doit être
[image: image]rois-tu que mes oliviers donneront cette année ? demande un paysan à Nasrudin.
— Oui, ils donneront.
— Comment le sais-tu ?
— Je le sais, voilà tout. »
Peu après, ce même paysan aperçoit Nasrudin à dos d’âne sur la grève, à la recherche de bois échoué dans le sable.
« Il n’y a pas de bois par ici, Nasrudin, j’ai regardé », lui crie-t-il.
Des heures plus tard, il le voit qui s’en revient. Le Mulla semble éreinté ; il n’a pas trouvé la moindre bûche.
« Tu es un homme d’intuition : tu peux savoir si un olivier va porter des fruits ou non. Et tu ne peux pas savoir s’il y a du bois sur la grève ?!
— Je sais ce qui doit être, dit Nasrudin, mais je ne sais pas ce qui peut être. »

Le logicien
[image: image]asrudin entre dans un village. Au marché, il monte sur un tabouret, attend qu’une foule s’assemble autour de lui, et déclame :
« Ô mes amis ! sachez que l’air d’ici est semblable en tous points à celui qui est au-dessus de mon village.
— Comment cela ? crie quelqu’un.
— Chez moi, j’ai compté combien l’on voit d’étoiles au ciel. Il y en a tout autant ici. »
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Chat échaudé…
[image: image]n voisin vient emprunter de l’argent à Nasrudin.
« Je ne pourrai jamais récupérer mon argent », pense celui-ci. Mais il lui donne quand même la somme demandée.
À sa grande surprise, le prêt est rapidement remboursé.
Nasrudin rumine.
Quelques mois plus tard, le même homme vient solliciter un nouveau prêt :
« Tu sais que l’on peut me faire crédit : je t’ai remboursé l’autre fois.
— Une fois suffi chenapan ! hurle Nasrudin. Tu m’as mystifié la première fois : j’étais persuadé que tu ne me rendrais pas mon argent ! Tu ne m’auras pas une seconde fois ! »

La bonne nouvelle
[image: image]n Orient, les porteurs d’heureuses nouvelles ont droit à une récompense. C’est une coutume ancestrale, toujours respectée.
 
Mulla Nasrudin arrive, rayonnant de joie, sur la place du marché : sa femme vient de donner naissance à un fils.
« Approchez-vous ! Bonne nouvelle ! hurle-t-il.
— Qu’y a-t-il donc ? » demande quelqu’un.
Nasrudin attend que tout le monde soit là, puis il crie :
« Mes amis ! Faites une quête pour le porteur de la bonne nouvelle, une nouvelle qui intéresse chacun d’entre vous ! La voici : votre Mulla a le bonheur d’avoir un fils ! »

Au cimetière
[image: image]ulla Nasrudin aimait flâner dans les cimetières. Tout en marchant, il pensait à la vie et à la mort.
Un jour qu’il se livre une fois de plus à cette édifiante activité, il aperçoit un énorme chien, l’air féroce, accroupi près d’une tombe. Outré par cette profanation, il ramasse une branche qu’il brandit dans sa direction.
Le chien gronde, et semble prêt à bondir sur lui.
Nasrudin n’est pas un risque-tout.
« Mais bien sûr ! tu peux rester là où tu es, dit-il au molosse. Tant que tu t’accroupis aux pieds du mort, c’est parfait ! »
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La réalité des faits
[image: image]asrudin, qui exerce désormais la fonction de cadi, doit juger un cas difficile : une affaire de coups et blessures volontaires. Le plaignant affirme que le prévenu lui a mordu l’oreille ; le prévenu soutient que le plaignant se l’est mordue lui-même.
« Les deux déclarations sont contradictoires, et il n’y a pas de témoins, observe le Mulla. Pour statuer sur cette affaire, je n’ai pas le choix des moyens… Je suspends l’audience pour une demi-heure. »
Il se retire dans une pièce attenante au tribunal et, une demi-heure durant, s’efforce de s’attraper l’oreille et de la mordre. À chaque tentative, il perd l’équilibre et se blesse à la tête en tombant.
« Examinez la tête du plaignant, dit-il quand il reprend l’audience. S’il y a trace de blessure, il s’est mordu l’oreille, et je me prononce en faveur du prévenu.
« Par contre, si ladite tête n’est marquée d’aucune ecchymose, le prévenu lui a mordu l’oreille, et je l’inculpe de voies de fait. »

Autant que tu pourras en emporter
[image: image]e t’instruirai en métaphysique, propose Nasrudin à un voisin en qui il a perçu une petite lueur de compréhension.
— Très volontiers, dit ce dernier : tu peux venir chez moi me parler à n’importe quelle heure de la journée. »
« Le bonhomme s’imagine que la connaissance ésotérique peut se transmettre de façon uniquement verbale », pense Nasrudin.
Mais il ne fait aucun commentaire.
Quelques jours plus tard, le voisin le hèle, de sa terrasse :
« Hé ! Nasrudin ! J’ai besoin de ton aide pour ranimer mon feu : le charbon de bois est sur le point de s’éteindre…
— Bien sûr ! Mon souffle est à ta disposition : viens ici, et tu pourras en avoir autant que tu pourras en emporter. »

Ce n’est pas mon affaire
[image: image]n a volé l’âne de Nasrudin.
Il va immédiatement en informer les policiers.
« Mulla, dit le Chef de la Police, c’est une fâcheuse affaire. Nous ferons tout notre possible pour retrouver ton âne. Tu n’es pas n’importe qui ! Mais commençons par le commencement : dis-moi comment c’est arrivé.
— Que veux-tu que je te dise ? Je n’étais pas là quand c’est arrivé ! Et puis, ce n’est pas à moi de savoir. »

C’est plus facile à dire qu’à faire !
[image: image]ne veuve se présente au tribunal :
« Mulla, je suis très pauvre. Or mon jeune fils est porté sur le sucre, il en mange en grande quantité. À vrai dire, il ne peut plus s’en passer. À cause de cela, j’ai du mal à joindre les deux bouts. Je viens donc demander au tribunal de lui interdire le sucre, puisque je n’y suis pas parvenue.
— Madame, répond le Mulla, le problème n’est pas aussi simple qu’il y paraît. Revenez dans une semaine. Avant de statuer sur cette affaire, il me faut l’examiner plus à fond. »
Huit jours plus tard, le nom de la veuve figure de nouveau sur la liste des plaignants.
« Je regrette, dit Nasrudin, quand vient son tour, mais l’affaire est épineuse : la décision du tribunal est remise à huitaine. »
Deux fois encore, le jugement est renvoyé à huitaine.
La veuve se présente devant Mulla Nasrudin pour la cinquième fois.
« Le tribunal va maintenant faire connaître sa décision, annonce-t-il. Faites entrer le gamin. »
On amène le gamin.
« Jeune homme ! tonne le Mulla, il vous est désormais interdit de manger du sucre — à l’exception d’une demi-once par jour. »
La mère remercie Nasrudin et demande la permission de poser une question.
« Je vous écoute, madame.
— Monsieur le Juge, j’ai du mal à comprendre pourquoi vous n’avez pas prononcé l’interdiction à l’une ou l’autre des audiences précédentes.
— Eh bien, il fallait d’abord que je me débarrasse moi-même de l’habitude de manger trop de sucre, n’est-ce pas ? Je ne pensais pas que cela prendrait si longtemps ! »

Répétition
[image: image]es voleurs, désireux de tirer avantage de la réputation de sainteté faite aux soufis, se métamorphosent en derviches et s’installent dans un monastère abandonné, au bord de la grand-route.
Nasrudin et son jeune fi y voyagent à dos d’âne. Un des voleurs fait le guet : il les voit venir et alerte les autres. Toute la bande se met aussitôt à danser et hurler sur un rythme effréné.
Les deux voyageurs arrivent aux abords du monastère.
« La nuit va bientôt tomber, dit Nasrudin. Ce bâtiment abrite, semble-t-il, de saints derviches. Demandons-leur l’hospitalité. »
Les faux derviches les accueillent à bras ouverts. Ils invitent même le Mulla à prendre part à leur danse — tournoiement rapide accompagné de la répétition de formules lancées par le chef et reprises en chœur par les participants. Nasrudin accepte, et le voilà qui tourbillonne et hurle avec eux, dans un état proche de l’hystérie.
Le chef des “derviches” entonne soudain : « Je vous donne mon âne ! Je vous donne mon âne ! » Nasrudin reprend docilement la litanie tout en continuant de tournoyer. Le tempo s’accélère… Et il perd connaissance.
Il se réveille au point du jour. Les derviches se sont envolés : avec son âne.
« Je croyais t’avoir dit de t’en occuper ! reproche-t-il à son fils.
— C’est vrai, père. Quand un des derviches est venu le prendre, je me suis empressé de t’en avertir. Mais tu n’arrêtais pas de crier en présence de nombreux témoins : “Je vous donne mon âne ! Je vous donne mon âne !…” J’ai cru que tu leur en avais fait cadeau. »

Ne jamais laisser passer une occasion
[image: image]asrudin en veut tellement à son âne qu’il décide de s’en séparer et d’en acquérir un autre. Il le mène au marché, demande au crieur public de le vendre au plus offrant, et reste planté là.
La vente aux enchères commence. Vient le tour de son vieux compagnon.
« … Et voici, annonce le crieur, ce superbe, ce magnifique, cet incomparable baudet ! La mise à prix est fixée à cinq pièces d’or. Qui ouvre les enchères ? »
« Cinq pièces d’or seulement pour un âne !… » Nasrudin, intéressé, fait un signe au crieur. Quelqu’un enchérit aussitôt sur lui. D’enchère en surenchère, le prix ne cesse de monter. Le crieur chante à chaque fois les louanges de l’animal. Nasrudin a de plus en plus envie de l’acheter. Il enchérit sur un paysan avec qui il reste en lice, et l’emporte : l’âne lui est adjugé quarante pièces d’or. (Il n’en vaut pas plus de vingt.)
Le crieur public reçoit sa commission : un tiers de l’enchère finale. Nasrudin empoche sa part en tant que vendeur et prend possession de l’animal en tant qu’acquéreur. Certes, il en est de sa poche, mais il a acheté un âne dont les mérites — il en prend conscience maintenant — lui étaient restés ignorés, jusqu’à ce que le crieur public les vante en termes si élogieux…
« Je ne laisse jamais passer une occasion ! » se dit-il, en rentrant chez lui avec son acquisition.

Bon présage
[image: image]n intrus s’apprête à voler le manteau de Nasrudin quand, heureuse coïncidence ! l’âne du Mulla se met à braire.
Celui-ci, d’humeur joyeuse, s’écrie :
« Bon présage ! Bonne nouvelle ! Braiment d’âne fait fuir le danger ! »
Tout ce bruit alarme le voleur qui prend peur, abandonne le manteau et s’enfuit.

[image: image]
Le changement
[image: image]out enfant déjà, Nasrudin était surnommé Contraire, car il faisait le contraire de ce qu’on lui disait. Aussi ses parents s’étaient-ils habitués à lui donner des ordres à contresens.
 
Le jour de ses quatorze ans, il accompagne son père au marché. L’âne est chargé d’un gros sac de farine. Au point du jour, ils traversent un torrent sur un pont de corde rafistolé. La charge de farine commence à glisser.
« Vite, Nasrudin ! crie son père, remonte la charge du côté gauche : elle est en train de verser !… »
Nasrudin remonte immédiatement la charge, du côté gauche : elle s’en trouve encore plus déséquilibrée, bascule, tombe dans le torrent.
« Espèce d’idiot ! s’emporte son père. Ne fais-tu pas toujours le contraire de ce qu’on te dit ? Ne t’ai-je pas précisé de remonter le sac du côté gauche, afin que tu le remontes du côté droit ?
— Oui, père. Mais aujourd’hui j’ai quatorze ans. Depuis la première lueur du soleil levant je suis un adulte doué de raison, et j’obtempère à tes ordres. »

Le prix d’un désir satisfait
[image: image]asrudin possédait un buffle aux cornes très écartées.
« Si seulement je pouvais me jucher sur sa tête, je serais comme un roi sur son trône », se disait-il parfois.
Un jour l’animal se couche près de lui. Comment résister à la tentation ? Il s’assied entre les deux cornes. Presque aussitôt le buffle se lève et le projette en l’air.
Sa femme le découvre peu après, étendu par terre, étourdi. Elle fond en larmes.
« Ne pleure pas ! la console-t-il en revenant à lui. Si j’ai souffert, du moins ai-je satisfait mon envie ! »

Quand s’inquiéter
[image: image]asrudin a perdu son âne.
Les gens le cherchent partout, dans le village et alentour.
« Tu ne sembles pas du tout inquiet, Nasrudin ! remarque un villageois. Te rends-tu compte qu’on ne le retrouvera peut-être jamais ?
— Tu vois cette colline, là-bas ? Personne n’a encore regardé par là. S’ils ne l’y trouvent pas, alors je commencerai à m’inquiéter. »

Sinon…
[image: image]asrudin traverse le village en criant : « J’ai perdu ma sacoche ! J’ai perdu ma sacoche ! » Et, d’une voix tonitruante : « … Retrouvez-la, sinon… »
Affolés, les gens se mettent à courir en tous sens à la recherche de la sacoche égarée.
Quelqu’un finit par mettre la main dessus.
« Qu’aurais-tu fait, Mulla, si nous ne l’avions pas retrouvée ?
— Je m’en serais fabriqué une autre avec de la toile forte que j’ai dans mon atelier. »

Quelle est la bonne longueur ?
[image: image]n paysan qui s’apprête à tailler la queue d’un cheval interpelle Nasrudin pour savoir à quelle hauteur il doit la couper.
Le Mulla hausse les épaules :
« Peu importe ! Quoi que tu fasses, elle sera trop longue selon les uns, trop courte selon les autres. Toi-même, tu ne seras pas toujours du même avis : “Trop longue… Non, trop courte…” »

Anachronisme
[image: image]fais-tu assis à ce carrefour, Nasrudin ?
— Un jour il se passera quelque chose ici. Une foule s’assemblera. Quand cela arrivera, peut-être ne pourrai-je pas m’approcher assez près… C’est pourquoi je suis déjà là. »

Pas de temps à perdre
[image: image]asrudin sort de chez lui tout nu et part en hâte pour la ville voisine où il a rendez-vous.
« Nasrudin, pourquoi cette tenue ? s’étonnent des passants.
— J’étais si pressé de m’habiller que j’en ai oublié mes vêtements. »

Altruisme
[image: image]asrudin essaye de se faire un turban avec une bande d’étoffe qu’on lui a offerte, mais en vain : elle n’est pas assez longue.
Dépité, il s’en va la mettre aux enchères.
Le crieur public en vante les qualités avec un tel enthousiasme que les offres ne cessent de monter.
Nasrudin enrage :
« Je ne peux plus supporter d’entendre dire tant de bien d’un méchant bout d’étoffe qui m’a donné tant de fil à retordre ! Pourquoi devrais-je en celer les défauts ? »
Il s’approche discrètement du dernier enchérisseur et lui glisse à l’oreille :
« Je te déconseille d’acheter cette mousseline pour en faire un turban : elle n’a pas la bonne longueur. »

Peut-être y a-t-il un chemin là-haut
[image: image]es gamins complotent de voler les babouches du Mulla et de partir avec.
Ils l’appellent, indiquent un arbre du doigt :
« Personne ne peut grimper à cet arbre !
— N’importe lequel d’entre vous le pourrait, réplique Nasrudin. Regardez ! »
Il enlève ses babouches, les glisse dans sa ceinture, sans savoir pourquoi : il a senti intuitivement qu’il devait les prendre avec lui.
Et il commence à grimper.
« Mulla, crient les enfants, tu n’as pas besoin de tes babouches !
— Il faut se tenir prêt à toute éventualité. Il y a peut-être un chemin là-haut, allez savoir ! »

L’annonce
[image: image]asrudin se dresse de toute sa hauteur et se met à haranguer les gens sur la place du marché :
« Hé ! Vous autres ! Voulez-vous la connaissance sans la souffrance, le vrai sans le faux, la réalisation sans l’effort, le progrès sans le sacrifice ? »
En un rien de temps il y a foule autour de lui. Et tous de crier : « Oui, oui !
— Parfait ! dit Nasrudin. Je voulais simplement me rendre compte. Si jamais je découvre chose pareille, je ne manquerai pas de vous le faire savoir, et je vous dirai tout. »

Ce qui est en haut et ce qui est en bas
[image: image]n dignitaire têtu a obtenu du roi un droit de métayage sur le terrain occupé par Nasrudin. Le greffier du tribunal chargé d’établir l’acte lui demande de préciser quelles récoltes son métayer devra partager.
« Ajoute simplement : “… tout ce qui pousse au-dessus du sol” », répond le dignitaire.
Il se présente peu après chez Nasrudin, l’acte scellé à la main.
Cette année-là, le Mulla a planté des navets. La part au-dessus du sol qui revient au dignitaire se chiffre à peu de chose. Un an après, celui-ci vient de nouveau réclamer son dû.
Cette fois, il a fait spécifier sur l’acte de métayage “… tout ce qui pousse au-dessous du sol”.
Cette année-ci, Nasrudin a fait pousser du blé.

[image: image]
Commerce
[image: image]asrudin achète des œufs en grande quantité et les revend aussitôt à un prix inférieur au prix d’achat.
« Je ne veux pas passer pour un profiteur ! » explique-t-il à ceux que cela intrigue.

Il crie plus fort qu’un bœuf
[image: image]asrudin vole un bœuf, le tue et le dépouille.
Le propriétaire, qui a découvert le coupable, arrive en courant. Il pousse des cris et des gémissements.
« Étrange relation de cause à effet ! remarque Nasrudin. Je trucide la bête, et l’on dirait que c’est le propriétaire que j’écorche ! »

Ce n’est pas moi qui ai commencé
[image: image]asrudin entre dans une mosquée et s’assoit. Sa chemise est un peu courte. L’homme qui s’est assis derrière lui, trouvant cela inconvenant, la tire vers le bas.
Aussitôt Nasrudin tire sur la chemise du fidèle installé devant lui.
Celui-ci se retourne :
« Pourquoi fais-tu ça ?
— Ce n’est pas à moi qu’il faut le demander ! Interroge plutôt celui qui est derrière mon dos : c’est lui qui a commencé. »
 
 
 
 
[image: image]
À la mosquée
[image: image]asrudin entre dans une mosquée, s’assoit à l’extrémité d’une rangée de fidèles et s’absorbe dans la méditation.
Soudain, quelqu’un laisse échapper :
« Je me demande si je n’ai pas oublié d’éteindre le feu avant de partir !… »
Son voisin proteste :
« Tu as rompu le silence et gâché ta prière. Il te faut la redire.
— Toi aussi ! dit le voisin du voisin.
— Dieu soit loué ! s’exclame Mulla Nasrudin, moi je n’ai pas rompu le silence. »

Au hammam
[image: image]n groupe de jeunes gens se rend au hammam. Sachant que Nasrudin doit venir, chacun s’est muni d’un œuf.
Quand le Mulla entre dans l’étuve, un des jeunes gens l’interpelle :
« Hé bonjour Nasrudin ! Imaginons que nous sommes des poules : nous allons jouer à qui pondra. Celui qui n’y arrivera pas paiera le bain pour tous. »
Nasrudin accepte.
Après avoir émis quelques gloussements, chacun des jeunes gens sort un œuf de derrière son dos. Et tous de demander à Nasrudin d’en faire autant.
Mais celui-ci s’est ravisé entre-temps :
« Pour toutes ces poules, il faut bien un coq, n’est-ce pas ? »

[image: image]
Dieu y pourvoira
[image: image]ieu y pourvoira, dit Nasrudin à un homme qui se plaint que des malfaiteurs ont volé de l’argent à son domicile.
— J’en doute », réplique celui-ci.
Nasrudin l’emmène à la mosquée. Là, il se roule par terre et implore Dieu de rendre à cet homme les vingt pièces d’argent qu’on lui a dérobées.
Importunés par ce tapage, les fidèles présents font une collecte. La somme recueillie est remise au volé, stupéfait.
« Peut-être ne comprends-tu pas les moyens qui opèrent en ce monde, observe Nasrudin, mais j’espère que tu comprends la fin quand elle vient à toi sous une forme aussi concrète. »

L’école
[image: image]n de ses jeunes élèves pose une question au Mulla, alors maître d’école :
« Un homme a réussi à conquérir un empire ; un deuxième aurait pu, mais ne l’a pas fait ; un troisième a empêché un autre de le faire. Lequel des trois a accompli la plus grande prouesse ?
— Je n’en sais rien, répond Nasrudin. Ce que je sais, c’est qu’il existe une tâche plus difficile que les “prouesses” que tu décris.
— Laquelle ?
— Tenter de vous apprendre à voir les choses telles qu’elles sont. »

Voyance
[image: image]asrudin rencontre en chemin un courtisan hautain, qui lui lance :
« Hé ! mulla, laquelle de ces routes mène à la capitale ?
— Comment sais-tu que je suis un mulla ? » fait Nasrudin, surpris.
Le courtisan a employé le mot au hasard. Mais il veut impressionner ce rustaud :
« Je peux voir dans la pensée des gens !
— Eh bien alors, dit Nasrudin en pressant le pas, vois laquelle de ces routes mène à la capitale. »
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Extension invisible
[image: image]ur la place du marché, le crieur public met aux enchères une épée joliment façonnée.
« Cinquante pièces d’or ce morceau d’acier ? » s’étonne Nasrudin.
Le crieur voit tout de suite qu’il n’a pas affaire à un connaisseur.
« C’est une épée magique, lui explique-t-il. Dans la bataille, elle s’allonge de plusieurs pieds pour atteindre l’ennemi. »
Nasrudin s’éclipse et revient peu après avec un tisonnier.
« Mets cet objet en vente, dit-il au crieur. Et note que le prix de réserve est de cent pièces d’or.
— Je doute fort que tu en obtiennes plus de quelques piécettes.
— Ne dis pas n’importe quoi ! C’est vrai, il a l’air assez ordinaire. Mais quand ma femme me le jette à la tête, même à trente pieds, il franchit en un éclair l’espace entre elle et moi, par une extension invisible. »

Erreur d’identité
[image: image]ulla Nasrudin a eu des mots avec le sheikh d’un monastère où il fait retraite.
Un jour le sheikh demande à tous les derviches de se mettre en rang dans la cour.
« Un sac de riz a disparu, leur dit-il. Celui qui l’a volé a des grains de riz dans la barbe. »
« C’est une ruse pour amener le coupable à se toucher la barbe », se dit le voleur.
Il ne fait pas un geste.
« Le sheikh veut se venger de moi, pense Nasrudin. Il a certainement dissimulé des grains de riz dans ma barbe. Je ferais bien de les enlever, aussi discrètement que possible. »
Il se passe les doigts dans la barbe, et s’aperçoit que tous les regards se posent sur lui.
« Je savais que tu finirais par m’avoir », dit-il au sheikh.

Raisonnement déductif
[image: image]uel âge as-tu, Mulla ?
— Trois ans de plus que mon frère.
— Comment le sais-tu ?
— Je procède par déduction. L’année dernière, je l’ai entendu dire que j’avais deux ans de plus que lui. Une année s’est écoulée : la différence est maintenant de trois ans. Je serai bientôt en âge d’être son grand-père. »

Peu importe !
[image: image]n voisin a demandé à Nasrudin de le soutenir dans un litige qui va être soumis au tribunal.
L’affaire litigieuse porte sur un échange de sacs de grain.
« As-tu assisté à la transaction ? demande le juge à Nasrudin.
— Oui. J’ai vu, de mes yeux vu, les sacs d’orge changer de mains.
— Mais il s’agit dans cette affaire de sacs de blé !
— Peu importe ! Je suis ici pour dire que mon ami a raison. En tant que faux témoin je peux dire n’importe quoi sans que cela soit retenu contre moi, non ? »

Le génie
[image: image]e jeune fils de Nasrudin babille :
« Papa, je me rappelle le jour où tu es né. »
Le Mulla se tourne, l’air triomphant, vers sa femme :
« Tu vois, Kerima, c’est la preuve que cet enfant, mon enfant, est un génie ! »
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Qui cela concerne-t-il ?
[image: image]n importun, espérant une récompense, se précipite chez Nasrudin.
« Mulla ! Je t’annonce une bonne nouvelle !
— Quelle bonne nouvelle ?
— Ils font cuire des gâteaux à côté !
— Qu’est-ce que ça peut bien me faire ?
— Mais ils vont t’en donner !
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? »

C’est à lui de dire ce qu’il veut
[image: image]n voisin connu pour sa cruauté vient emprunter l’âne du Mulla.
Celui-ci tergiverse :
« Il faut que je lui demande la permission…
— Eh bien, vas-y ! »
Nasrudin est vite revenu de l’écurie.
« Je regrette, dit-il, mais cet âne est doué d’une sorte de prescience : il n’augure pas bien de l’avenir au cas où il serait à ta merci.
— Sous quelles couleurs voit-il donc l’avenir ?
— Je lui ai demandé. Il a dit simplement : “Longs voyages et repas écourtés, os douloureux et genoux éraflés.” »

Que trouvera-t-il ?
[image: image]éveille-toi, Nasrudin. Il y a un voleur en bas !
— Ne fais surtout pas de bruit, chuchote le Mulla à l’oreille de sa femme. S’il trouve quoi que ce soit dans cette maison, c’est qu’il l’aura apporté ! Et, qui sait ? il pourrait oublier quelque chose. »

Vinaigre vieux de quarante ans
[image: image]n voisin vient trouver Nasrudin :
« Il paraît que tu as du vinaigre vieux de quarante ans. Pourrais-tu m’en donner un peu ?
— Certes non ! Crois-tu qu’il aurait quarante ans si j’en donnais à tous venants ? »

Aller et venir
[image: image]’où venons-nous ? Où allons-nous ? Et comment est-ce ? profère un derviche d’une voix tonitruante.
— Je ne sais pas, dit Nasrudin, mais ça doit être épouvantable.
— Pourquoi cela ? demande quelqu’un.
— Comme on peut l’observer, nous entrons dans ce monde en pleurant ; et beaucoup le quittent aussi en pleurant, et à contrecœur. »

[image: image]
Le Karkorajami
[image: image]e jeune fils de Nasrudin évoque les personnages de contes de fées.
« Connais-tu le Kar-kor-ajami, demande quelqu’un.
— Eh bien, répond le fils-héritier, comme son nom l’indique, c’est une “chose aveugle, sourde et muette, qui se déplace en marchant”…
— Parfaitement ! interrompt Nasrudin, et c’est moi qui lui ai appris à être comme ça. »

L’odeur d’une pensée
[image: image]asrudin n’a pas un sou vaillant. Il se terre chez lui, emmitouflé dans une couverture. Dehors, le vent mugit.
« Au moins, se dit-il, les voisins ne flaireront pas ce soir les odeurs émanant de ma cuisine et ne viendront pas quémander de la nourriture. »
Lui vient alors la pensée d’une soupe aux aromates, bien chaude. Il la savoure mentalement, fait durer le plaisir, lorsqu’on frappe à la porte.
C’est la petite fille des voisins :
« Mère m’envoie te demander s’il te reste encore un peu de soupe, de la bonne soupe chaude, épicée…
— Bonté divine ! s’exclame Nasrudin, les voisins peuvent sentir jusqu’à mes pensées ! »

Le voleur
[image: image]n malfaiteur s’introduit dans la maison du Mulla, prend tout ce qu’il peut et l’emporte chez lui.
Nasrudin l’a observé de la rue. Il ramasse une couverture que le voleur a laissée, le suit jusqu’à son domicile, entre et s’allonge, comme pour dormir.
« Qui es-tu, et qu’est-ce que tu fais là ? demande le voleur.
— Ben ! fait Nasrudin, n’est-ce point ici que nous emménageons ? »
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Affaire de moment, pas de lieu
[image: image]asrudin, peux-tu me prêter ta corde ?
— Impossible !
— Pourquoi ?
— Parce que je m’en sers.
— Mais elle est là, déroulée sur le sol…
— C’est exact. Elle sert précisément à cela.
— Elle va servir à cela longtemps encore ?
— Jusqu’au moment où je sentirai que j’ai envie de la prêter. »
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Tout appartient à ma femme
[image: image]asrudin se régale d’un énorme poulet rôti, quand un pauvre hère jette un coup d’œil par la fenêtre ouverte :
« Au nom du ciel ! donne-m’en un bout : je meurs de faim…
— Ce serait avec plaisir, et s’il ne tenait qu’à moi je te donnerais même tout… Malheureusement, ce poulet appartient à ma femme. »

En attendant que la pâte lève
[image: image]’épouse de Nasrudin l’envoie chercher de l’eau à la rivière.
Cette tâche est habituellement réservée aux femmes. « Je ne peux pas y aller, explique-t-elle : j’attends que la pâte lève. »
Nasrudin descend tranquillement le sentier qui mène à la berge, plonge la cruche dans l’eau, et la laisse échapper.
Une heure plus tard, il est toujours là, les yeux fixés sur la surface de l’eau.
« Que fais-tu ? demande un promeneur.
— J’attends que la pâte lève. »

Même le feu…
[image: image]asrudin s’escrime à ranimer le feu, mais il a beau souffler sur la braise, aucune flamme ne jaillit. À la fin, il se fâche.
« Si tu ne prends pas, crie-t-il, je fais venir ma femme ! » Et il souffle de plus belle : le charbon de bois rougeoie, s’embrase presque.
Alors il saisit le chapeau de sa redoutable épouse et s’en coiffe.
Soudain la braise crache une flamme.
Nasrudin sourit :
« Même le feu a peur de ma femme ! »
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Il est plus tard que tu ne penses
[image: image]asrudin, une fois n’est pas coutume, a résolu de jeûner pendant le Ramadan. Pour tenir le compte des trente jours de jeûne, il décide de déposer chaque soir, pendant un mois, un caillou dans une jarre.
Sa petite fille, qui l’a vu faire, ramasse des cailloux dans le jardin et les met elle aussi dans la jarre, à l’insu de son père.
Des voyageurs de passage demandent à Nasrudin combien de jours se sont écoulés depuis le début du Ramadan. Nasrudin court à la jarre, compte les cailloux et revient leur dire :
« Quarante-cinq.
— Mais il n’y a que trente jours dans un mois !
— Je n’exagère pas, dit le Mulla, très digne, bien au contraire ! Le nombre exact est cent cinquante-trois. »

Tout seul
[image: image]amerlan laisse un de ses éléphants aller et venir en liberté près du village de Nasrudin.
Les cultures sont détruites.
Les villageois décident d’aller en délégation protester auprès du souverain et demandent à Nasrudin d’en prendre la tête, car il a su parfois amuser le terrible Boiteux.
La magnificence de la Cour les impressionne tant qu’ils poussent le Mulla dans la salle d’audience et s’enfuient.
« Eh bien ! Nasrudin, que veux-tu ? demande Tamerlan, visiblement de mauvaise humeur.
— Euh… c’est au sujet de votre éléphant, Majesté.
— Et alors ? Qu’est-ce qu’il a, mon éléphant ?
— Nous pensons…, enfin je pense… qu’il a besoin d’une compagne. »
[image: image]
Limites de la perception
[image: image]asrudin transporte des coqs d’un lieu à un autre.
« Je vais les lâcher un moment, se dit-il, les laisser parcourir une partie du chemin. »
Les coqs s’égaillent dans toutes les directions, picorant de-ci de-là.
« Idiots ! crie Nasrudin. Vous savez quand le soleil va se lever, et vous ne pouvez pas comprendre où je vais ?! »

[image: image]
Dans quel sens ?
[image: image]n jeune homme qui a fréquenté de nombreuses écoles métaphysiques vient voir Nasrudin. Désireux de prouver qu’il a les aptitudes requises pour devenir son disciple, il décrit par le menu les différents établissements où il a séjourné et les enseignements qu’il a reçus.
« J’espère que tu m’accepteras pour élève, dit-il en conclusion, ou que tu m’exposeras au moins tes idées, moi qui ai consacré une si grande part de mon temps à étudier dans ces écoles.
— Hélas ! soupire Nasrudin, tu as étudié les maîtres et leurs enseignements. Quel dommage que les maîtres et les enseignements ne t’aient pas étudié, toi, d’abord ! Alors, peut-être aurions-nous pu commencer. »

[image: image]
Le cheval du laitier
[image: image]ulla Nasrudin a décidé de se faire marchand de bois.
Il achète à bas prix le cheval d’un laitier et part en tournée.
Fidèle à ses habitudes, le cheval s’arrête à la porte des clients du laitier et hennit à pleins naseaux. Les gens sortent avec leur pot à lait. Quand ils découvrent que le Mulla ne vend que du bois, ils l’injurient copieusement.
À bout de nerfs, Nasrudin menace le cheval du poing :
« Réglons la question une fois pour toutes : qui est le vendeur ? toi ou moi ? Tu hennis pour annoncer le bois, et ils m’insultent parce que je n’apporte pas le lait ! »

La raison
[image: image]ar une chaude journée d’été, Nasrudin s’allonge sous un mûrier.
La vue d’énormes pastèques poussant dans le champ voisin lui inspire de sublimes pensées :
« Comment se fait-il qu’un arbre immense et imposant comme ce mûrier produise des fruits minuscules et chétifs, alors que cette misérable plante rampante, toute malingre, donne le jour à ces gros fruits délicieux ?!… »
Il réfléchit sur ce paradoxe, quand une mûre se détache et tombe sur son crâne rasé.
« Je vois ! fait-il : la raison, la voici. J’aurais dû y penser plus tôt. »

Expert en pyramides
[image: image]asrudin s’est installé entre les branches d’un arbre en pleine floraison. Il hume les parfums qui s’en exhalent et lézarde au soleil.
Un voyageur lui demande ce qu’il fait là.
« J’escalade la Grande Pyramide.
— Où vois-tu une pyramide ? Il y a quatre voies d’accès au sommet d’une pyramide, une pour chaque face. Tu es dans un arbre !
— Oui, mais c’est beaucoup plus amusant comme ça. Tu ne trouves pas ? Les oiseaux, les rameaux en fleurs, le zéphyr, le soleil : j’ai du mal à croire que j’aurais pu mieux faire. »

[image: image]
Là où je suis assis
[image: image]asrudin assiste à une réunion de théologiens. Il est assis au fond de la salle, très loin de la place d’honneur.
Peu après l’ouverture des débats, il se met à raconter des histoires drôles. Les gens se pressent autour de lui, attentifs et hilares. Au bout d’un moment, plus personne ne prête attention au vieil homme qui prononce un discours savant. Quand il ne s’entend plus parler, le président de la séance intervient.
« Silence ! hurle-t-il. Personne n’est autorisé à prendre la parole à moins d’être assis à la place d’honneur.
— Je ne sais pas comment tu vois la chose, dit Nasrudin, mais, selon moi, la place d’honneur, c’est là où je suis assis. »

À l’envers
[image: image]la maison de thé où Nasrudin a ses habitudes, un religieux mesquin, aux opinions arrêtées, sermonne les villageois présents.
« Cet homme est visiblement le jouet de la vanité et de l’amour-propre, se dit Nasrudin, après l’avoir écouté des heures. Ses idées sont schématiques ; son penser, mécanique. Il amplifie des points mineurs d’un intellectualisme irréaliste et débridé et les applique à toutes les situations. »
Le religieux itinérant passe d’une question à l’autre, citant chaque fois, à l’appui, tel ouvrage, tel précédent. Il établit de fausses analogies, énonce d’extraordinaires suppositions, qui ne se fondent sur aucune perception intuitive.
En conclusion, il présente un livre qu’il a écrit.
Nasrudin demande à le voir : il est le seul à savoir lire.
Tenant le livre devant ses yeux, il en tourne les pages une à une. L’assistance le regarde faire. Au bout de quelques minutes, le religieux commence à donner des signes d’impatience ; il a de plus en plus de mal à se contenir, et finit par exploser.
« Tu tiens mon livre à l’envers ! hurle-t-il.
— Je sais, dit Nasrudin. Puisque c’est un des archétypes dont tu es le produit, il semble que ce soit la seule chose sensée à faire, si l’on veut en apprendre quelque chose. »

La vie et la mort
[image: image]asrudin grimpe dans un arbre pour scier une branche.
« Attention ! crie un passant. Tu es du mauvais côté de la branche : tu vas tomber avec.
— Je ne suis pas assez bête pour te croire ! Prétends-tu connaître l’avenir ? » réplique le Mulla.
Peu après, la branche cède. Il tombe à terre, se relève, rattrape le passant :
« Ta prédiction s’est réalisée ! Dis-moi maintenant comment je vais mourir… »
L’autre a beau faire, il ne parvient pas à le convaincre qu’il n’est pas devin. À la fin, excédé, il lui lance :
« Tu ferais aussi bien de mourir tout de suite ! »
À ces mots Nasrudin s’écroule et reste étendu immobile.
Ses voisins découvrent son corps et l’installent dans un cercueil. Sur la route du cimetière, une dispute éclate sur la question de savoir quel est l’itinéraire le plus court. Nasrudin perd patience, dresse la tête hors du cercueil et s’écrie :
« Quand j’étais en vie, ici je tournais à gauche : c’est le plus court chemin pour aller au cimetière. »

[image: image]
Deux sous de moins à payer
[image: image]asrudin est assis au bord de la rivière, près du gué. Arrivent dix aveugles, qui veulent traverser.
Il propose de les aider à passer le gué pour deux sous chacun.
Les aveugles acceptent sa proposition.
Il en conduit neuf sans encombre sur l’autre rive, mais le dixième trébuche, tombe à l’eau ; il est emporté par le courant.
Ses compagnons ont un pressentiment :
« Hé ! Nasrudin ! Qu’est-il arrivé ?
— Deux sous de moins à payer », répond le passeur.
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Ce n’est pas à moi qu’il faut le demander !
[image: image]asrudin va au petit trot, quand son âne, effrayé par on ne sait quoi, s’emballe.
Surpris de le voir passer à cette allure inhabituelle, des paysans s’écrient :
« Où vas-tu si vite, Nasrudin ?
— Ce n’est pas à moi qu’il faut le demander, mais à lui !… »

Les deux filles de Nasrudin
[image: image]asrudin a deux filles. La première est mariée à un paysan, la seconde à un briquetier.
Un jour, elles lui rendent visite.
« Mon mari vient de terminer les semailles, dit la femme du paysan. S’il pleut, il m’achètera une nouvelle robe.
— J’espère que non, dit la femme du briquetier. Mon mari vient de fabriquer une grande quantité de briques. Elles sont prêtes pour la cuisson. S’il ne pleut pas, il m’achètera une nouvelle robe. »
Nasrudin hoche la tête :
« L’une de vous deux mérite sûrement quelque chose, mais je ne saurais dire laquelle. »

Tout compris
[image: image]asrudin mange des dattes qu’il vient d’acheter.
Sa femme s’étonne de le voir glisser les noyaux dans sa poche :
« Pourquoi ne les jettes-tu pas ? C’est ce que tout le monde fait !
— Quand j’ai acheté ce cornet de dattes, figure-toi, j’ai demandé au marchand de fruits si le prix indiqué pour les dattes comprenait aussi les noyaux. Il m’a répondu : “Oui, tout compris.” Les noyaux m’appartiennent autant que les fruits. Je peux les garder, ou les jeter. »

En deuil
[image: image]asrudin élève des poulets pour les vendre au boucher du village.
Il est en train de réfléchir à l’aménagement de sa basse-cour, quand il voit passer un homme en vêtements de deuil.
Il court à la clôture :
« Pourquoi cette tenue ?
— Mes parents sont morts : je porte ces vêtements en signe de deuil. »
Le lendemain, des villageois, longeant son enclos, sont surpris de voir ses poulets, un ruban noir autour du cou :
« Mulla, pourquoi leur avoir mis ce ruban noir ?!
— Comme vous pouvez l’imaginer, leurs parents sont morts. Alors, pourquoi ne porteraient-ils pas le deuil ? »

À jeter
[image: image]asrudin avise un objet brillant dans le caniveau et court le ramasser. C’est un miroir en métal.
Il l’examine de près. Le miroir lui renvoie son image.
« Pas étonnant qu’on l’ait jeté ! Un objet aussi laid ! À qui cela pourrait-il plaire ? C’est de ma faute : je l’ai ramassé sans penser que ça pouvait être quelque chose de déplaisant. »

[image: image]
Le médecin
[image: image]ne jeune femme fait venir le Mulla en sa qualité de médecin : elle ne se sent pas bien.
Quand il veut lui prendre le pouls, elle fait la timide et tire sur sa manche pour cacher son poignet.
Nasrudin sort de sa poche un mouchoir de soie et le pose sur la manche de la dame.
« Que fais-tu, Mulla ?
— Tu ne le sais donc pas ? Un pouls de coton se prend toujours avec une main de soie. »

Appétit
[image: image]ela fait trois jours que je n’ai rien mangé.
— Seigneur ! Toi qui as un solide appétit, Mulla ! Tu dois être très malade…
— Non : pourquoi cela ? Personne ne m’a invité, c’est tout. »

Le secret
[image: image]asrudin escalade un mur et découvre une magnifique pelouse, verte et douce comme de la soie.
Il interpelle le jardinier qui l’arrose :
« Hé ! Jardinier ! Comment fais-tu pour avoir une herbe aussi belle ? Quel est ton secret ?…
— Je n’ai pas de secret. Je veux bien te dire comment je fais, mais descends de là, et approche !
— C’est vraiment extraordinaire ! s’exclame Nasrudin en dégringolant du mur. Je vais faire comme toi, je vais même transformer tout mon jardin en pelouse !
— Voici la méthode, dit le jardinier : on sème du gazon, puis on l’entretient en enlevant les mauvaises herbes et en le coupant souvent, pour qu’il reste court et dense.
— Je saurai faire tout ça ! Combien de temps faut-il pour avoir une pelouse comme celle-ci ?
— Huit cents ans environ.
— Tu sais, j’aime regarder par ma fenêtre : la vue est très belle, même sans gazon. Je m’en contenterai. »

[image: image]
Capacité maximum
[image: image]es villageois ont trouvé un objet ancien — un vase de Chine précieux et fragile — et débattent à la maison de thé la question de savoir quelle en est la contenance exacte.
Le Mulla étant arrivé sur ces entrefaites, ils lui demandent de trancher.
« Facile ! dit Nasrudin. Apportez-moi l’objet, et allez me chercher du sable fin. »
Il fait remplir le vase de sable, en couches successives qu’il tasse chaque fois avec un maillet, tant et si bien qu’il éclate.
« Ça y est ! (Il se tourne vers les autres d’un air triomphant.) La capacité maximum a été atteinte. Il ne vous reste plus qu’à enlever un grain de sable : vous aurez alors la quantité exacte requise pour remplir un récipient de ce type. »

 
[image: image]
À la frontière
[image: image]asrudin passe souvent la frontière avec un panier d’œufs.
Les producteurs d’œufs du pays voisin, qui n’apprécient pas beaucoup cette intrusion, adressent une pétition au roi. Celui-ci prend un décret en vertu duquel il est désormais interdit d’importer des œufs.
Les douaniers de service repèrent aisément Nasrudin et le conduisent au poste pour l’interroger.
« Le mensonge est passible de la peine de mort, lui rappellent-ils. Que contient ce panier ?
— Des poussins. De tout petits poussins.
— Cela entre dans la catégorie “bétail et animaux de basse-cour”, déclare le douanier en chef. Nous allons les confisquer et les enfermer dans un placard le temps de l’enquête. N’aie aucune crainte, Nasrudin, nous les nourrirons à ta place : nous en prenons la responsabilité.
— Ce ne sont pas des poussins ordinaires, vous savez…
— Comment cela ?
— Euh… vous avez entendu parler d’animaux qui dépérissent et deviennent vieux avant l’âge quand ils sont privés des attentions de leur maître ?
— Oui.
— Ces poussins sont très sensibles ; l’espèce à laquelle ils appartiennent présente des caractères hors du commun : si on les laisse seuls ne serait-ce qu’un moment, ils deviennent jeunes avant l’âge.
— Jeunes ! Jusqu’à quel point ?
— Eh bien, ils peuvent même redevenir des œufs. »

Tout essayer une fois
[image: image]asrudin rôde près d’une taverne. Il n’a pas un sou. Le vin est interdit aux vrais croyants, de toute façon.
L’échanson du sultan sort de la taverne, portant avec précaution une grosse cruche de vin.
Les deux hommes échangent un regard.
« Honorable saki, dit Nasrudin, donne-moi…
— Te donner quoi, Mulla ? »
Demander du vin serait reconnaître qu’il en boit.
« Donne-moi… un conseil.
— D’accord ! Rentre chez toi et lis un livre.
— Ah mais non ! ça ne fera pas l’affaire, marmonne Nasrudin entre ses dents.
— Pourquoi ?
— Oh !… euh… j’ai déjà essayé ça, une fois. »

Sept d’un coup
[image: image]a maison de thé est en émoi : un soldat, de retour au pays, raconte ses campagnes.
« Sur la frontière nord, j’ai tué en une seule journée six infidèles, portant tous barbe rousse ! » Les villageois d’applaudir.
Un plaisantin rusé qui, le jour même, a amené Nasrudin à jurer de dire l’entière vérité pendant vingt-quatre heures, l’interpelle :
« Qu’en dis-tu, Mulla ? On ne saurait mieux faire ! »
Le Mulla se dresse de toute sa hauteur :
« Je n’ai pas pour habitude de me vanter, et il se trouve que j’ai juré de dire la vérité.
« Bien ! Sachez, vous autres, que moi, Nasrudin, j’ai tué sept incroyants d’un coup. »
Il sort du tchaïkhana d’un air digne, sous le regard admiratif de l’assistance, rentre chez lui et gagne sa chambre où sept coléoptères incroyants gisent à l’ombre de sa tapette.

Matière première
[image: image]es habitués de la maison de thé s’acharnent à critiquer Wali. Ils s’accordent tous pour dire que c’est un bon à rien. Et chacun y va de son épithète.
« Cet homme, déclare le tailleur, considéré comme bon juge, est un chou. »
Un murmure d’approbation accueille ce point de vue.
Nasrudin n’est pas d’accord.
« Non, Aga, dit-il, il faut être juste ! On peut faire bouillir un chou et le manger. Mais Wali, qu’est-ce qu’on pourrait bien en faire ? »

Attrapez votre lapin
[image: image]la maison de thé, la conversation roule sur les animaux étranges et fabuleux. Quelqu’un se tourne vers Nasrudin :
« Des monstres, on en trouve même aux abords de ton village ! »
En rentrant chez lui, Nasrudin aperçoit un animal inconnu qui croque des racines à belles dents : il a de longues oreilles, comme celles d’un âne, et un pelage tirant sur le brun. Le Mulla n’a jamais rien vu de pareil. Il s’approche à pas de loup et le saisit par les oreilles.
Ce monstre… est un vulgaire lapin.
Il l’emporte chez lui et l’enferme dans un sac, qu’il interdit à sa femme d’ouvrir. Puis il se presse de retourner à la maison de thé.
« J’ai trouvé quelque chose, annonce-t-il gravement, qui a les oreilles d’un âne, mastique bruyamment comme un chameau, et se trouve à présent chez moi, enfermé dans un sac. »
La maison de thé se vide en un instant. Tout le monde se précipite chez Nasrudin pour voir l’animal fabuleux.
Entre-temps, bien sûr, sa femme, incapable de réfréner sa curiosité, a ouvert le sac. Le lapin a bondi hors de la maison et s’est enfui.
Elle n’a rien trouvé de mieux que de mettre une pierre à la place.
Le Mulla arrive accompagné de ses amis, au comble de l’excitation. Il ouvre le sac. La pierre tombe par terre, dans un silence de mort.
Il est le premier à se ressaisir.
« Mes amis ! Si vous prenez sept pierres comme celle-ci, vous vous apercevrez qu’elles pèsent au total trois quarts de livre. »

Pauvres gens !
[image: image]asrudin est reparti dispenser ses enseignements.
Il traverse une contrée fertile. De part et d’autre de la route, où son âne progresse avec peine, les fermes sont pimpantes et cossues.
« Un vrai pays de cocagne ! » pense-t-il.
Quand il arrive enfin aux portes de la capitale, c’est le premier jour de la nouvelle lune. Selon la coutume, les gens sortent ce soir-là dans la rue pour admirer le croissant.
Nasrudin entre en ville.
Tout le monde est dehors à regarder la lune.
« Certes, ces gens vivent dans un pays prospère, se dit-il, mais nous, nous avons la lune presque tout le temps. À l’évidence, elle n’apparaît ici que lorsqu’elle nous est invisible. »

Comment savoir si c’est assez loin ?
[image: image]asrudin ne sait pas trop quoi faire. Sa femme lui dit d’aller se promener.
Il se met en route, et marche sans s’arrêter deux jours d’affilée.
Il aperçoit enfin quelqu’un allant en sens contraire.
« Quand tu arriveras au village, lui dit-il, va voir ma femme et demande-lui si je suis allé assez loin, ou si elle pense que je dois continuer. »

[image: image]
Pour une bouchée de pain
[image: image]l’époque des Croisades, Nasrudin fut capturé à Alep et condamné à creuser les fossés de la citadelle. Le travail était éreintant, et le Mulla pleurait sur son sort. Mais l’exercice lui faisait du bien.
Un marchand de passage le reconnut et le racheta pour trente dirhams d’argent. Il l’emmena chez lui, le traita avec bienveillance et lui accorda la main de sa fille.
Nasrudin vivait à présent dans l’aisance. Mais sa femme s’avéra être une mégère.
« Ne l’oublie jamais, lui dit-elle un jour : tu es l’homme que mon père a acheté trente dirhams et m’a donné.
— Oui, dit Nasrudin, je suis cet homme. Ton père t’a acheté un mari pour trente dirhams. Tu m’as eu pour rien. Et j’ai même perdu les muscles que j’avais gagnés à creuser les fossés de la citadelle. »

Propriété privée
[image: image]asrudin descend de son âne pour cueillir de jolies fleurs au bord du chemin. Quand il revient avec son bouquet, son manteau n’est plus sur le dos du baudet : quelqu’un a fait main basse dessus.
« Puisque c’est comme ça, lui dit-il, je prends ta selle. Ce n’est que justice ! »
Il enfourche son âne, et met la selle sur son dos.

Attachez la coque !
[image: image]e Mulla voyage par mer.
Une tempête se lève.
« Serrez les voiles », hurle le capitaine.
Les marins grimpent aux mâts pour y fixer la voilure.
Nasrudin court vers le capitaine :
« Quel ordre stupide ! Tu ne vois pas ? C’est la coque qui bouge ! C’est elle qu’il faut attacher ! »

Incendie
[image: image]ulla Nasrudin s’arrête dans un caravansérail. L’aubergiste, patelin, se déclare enchanté de recevoir un hôte illustre.
« Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi », lui dit-il.
Le Mulla se réveille en pleine nuit, assoiffé. Il demande de l’eau. Personne ne bouge.
Il a la gorge sèche, la bouche en feu.
« Au feu ! Au feu ! » crie-t-il.
Ses cris réveillent tout le caravansérail.
L’aubergiste arrive avec un broc d’eau :
« Où est l’incendie ?
— Là ! » fait Nasrudin en montrant sa bouche du doigt.

Instinct
[image: image]l y a certaines choses, remarque Nasrudin, dont on sait, par une sorte de sens intérieur, qu’elles sont nécessairement fausses.
— Peux-tu me donner un exemple ? demande quelqu’un qui cherche toujours des preuves de la réalité du surnaturel.
— Certainement. L’autre jour, alors que je marchais dans la rue, j’ai entendu des gens dire que j’étais mort. »
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La réponse est dans la question
[image: image]asrudin est au hammam avec Tamerlan.
« Dis-moi la vérité, Nasrudin.
— Je dis toujours la vérité, Majesté.
— Je vaux combien, à ton avis ?
— Cinq pièces d’or. »
Tamerlan semble contrarié :
« C’est exactement le prix de la ceinture qui tient ma serviette de bain !
— Tu n’as pas de prix ! réplique Nasrudin. En m’interrogeant sur ta “valeur”, tu m’obliges à répondre en fonction de la question. S’il s’agit d’argent, je donne la valeur extérieure — celle de la ceinture. S’il s’agit de valeur intérieure, il est impossible de répondre avec des mots. »

Ânes et musettes
[image: image]la maison de thé, on discute philosophie.
« Nasrudin est arrivé ! annonce un des “philosophes”. Posons-lui une question difficile.
— Nasrudin ? observe un autre, il s’y connaît en ânes, certes ; mais pour le reste !… »
Le Mulla fait son entrée. Il a entendu qu’on parlait d’“ânes”.
« Les ânes donnent matière à philosopher, profère-t-il.
— D’accord, Nasrudin ! dit le boulanger ; alors réponds à cette question : “Est-ce que l’âne a précédé la musette--mangeoire, ou l’inverse ?”
— La musette est apparue en premier, répond le Mulla sans hésiter.
— Ne dis pas cela, c’est ridicule !
— C’est à toi de prouver le contraire !
— Eh bien !… un âne sait reconnaître une musette-mangeoire, alors qu’une musette ne sait pas reconnaître un âne.
— Je suppose, boulanger, qu’une musette t’a confié qu’elle ne sait pas reconnaître un âne ?! »
[image: image]
Le rêve de Nasrudin
[image: image]ne nuit, Nasrudin réveille sa femme en sursaut :
« Cours vite chercher mes lunettes ! Je fais un rêve merveilleux, et l’on me promet davantage encore : pour cela, j’ai besoin de mes lunettes. »
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Le roi m’a parlé
[image: image]asrudin revient de la capitale impériale.
On se presse autour de lui pour entendre son récit.
« Je serai bref, dit-il. Je limiterai, cette fois-ci, mes remarques à une simple déclaration : Le grand moment de mon séjour dans la capitale fut celui où le roi m’a parlé. »
Muets de saisissement, éblouis par l’éclat de la gloire du Mulla, les gens se retirent et vont ça et là se répandre en commentaires sur le prodigieux événement.
Un rustre est resté en arrière : il a une question à poser.
« Que t’a dit le roi ?
— Je me trouvais près du palais quand il en est sorti, répond Nasrudin. J’ai couru vers lui, et il m’a dit, distinctement, pour que tous entendent : “Ôte-toi de là !” »
Le rustre est tout content : il vient d’entendre de ses propres oreilles des mots prononcés par un roi.

[image: image]
Personne ne sait vraiment
[image: image]ulla Nasrudin prend soudain conscience qu’il ne sait pas qui il est.
Il se précipite dans la rue à la recherche de quelqu’un qui puisse le reconnaître.
La foule est dense, mais il n’aperçoit aucun visage familier.
Il se retrouve sans trop savoir comment dans la boutique d’un menuisier.
« Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? » s’enquiert l’artisan en s’avançant vers lui.
Nasrudin ne répond pas.
« Tu veux sans doute un objet en bois ?
— Commençons par le commencement. M’as-tu vu entrer dans la boutique ?
— Oui, je t’ai vu entrer.
— Bien ! M’as-tu déjà vu, avant aujourd’hui ?
— Non. Je te vois pour la première fois de ma vie.
— Alors, comment sais-tu que c’est moi ? »

[image: image]
La vérité
[image: image]n disciple demande la permission de poser une question :
« Nasrudin, qu’est-ce que la vérité ?
— Quelque chose que je n’ai jamais dit et jamais ne dirai. »

[image: image]
Les nids de l’an dernier
[image: image]asrudin, que fais-tu dans cet arbre ?
— Je cherche des œufs.
— Mais ce sont des nids de l’an dernier !
— Écoute ! Si tu étais un oiseau et que tu veuilles pondre en lieu sûr, irais-tu construire un nouveau nid, et attirer ainsi l’attention des gens ? »

[image: image]
La tête en bas
[image: image]asrudin, quand tu mourras, comment veux-tu être enterré ?
— La tête en bas. Si, comme les gens le croient, nous sommes à l’endroit en ce monde, alors je veux tout faire pour être à l’envers dans l’autre. »

[image: image]
Au cas où
[image: image]asrudin déambule, enveloppé dans une robe de deuil bleu sombre.
« Pourquoi cet accoutrement, Mulla ? Quelqu’un est mort ?
— C’est très probable. Cela a pu arriver, tu sais, sans que j’en aie été informé. »

Être enterré dans une vieille tombe
[image: image]and je mourrai, déclare Nasrudin à ses proches, je eux qu’on m’enterre dans une vieille tombe.
— Et pourquoi donc ?
— Quand viendront Munkir et Nekir, les anges qui tiennent le grand livre des bienfaits et des méfaits, je pourrai leur dire : “Laissez-moi en paix ! Vous ne voyez pas que cela fait des siècles que j’ai été jugé ?” »

Le testament de Nasrudin
[image: image]es personnes à ma charge recevront la part prescrite de mes biens et de mon argent.
Je n’ai rien. Qu’on le répartisse selon les formules arithmétiques fixées par la loi.
Ce qui restera, qu’on le donne aux pauvres !

Inachevé
[image: image]ulla Nasrudin dirige lui-même la construction de son tombeau.
Après avoir dû rectifier maintes erreurs, le maçon vient réclamer son argent.
« Maçon, dit Nasrudin, ce n’est pas fini.
— Que peut-on faire de plus ?
— Il reste à fournir le corps. »

Le tombeau de Mulla Nasrudin
[image: image]e tombeau de Mulla Nasrudin avait pour façade une immense porte en bois, fermée avec une barre et cadenassée. Impossible d’entrer, du moins par la porte. Dernière plaisanterie : le Mulla avait décrété qu’il ne fallait pas construire de murs.
 
Sur la pierre tombale était inscrite une date : 386. Si l’on transpose en caractères arabes les nombres 300, 80 et 6, on obtient SH, W, F. Ces trois lettres forment le mot SHWF : faire voir.
La poussière de son tombeau fut longtemps réputée pour guérir les maladies des yeux…

[image: image][image: image]
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